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D'ANGLETERRE. 

SECONDE PARTIE. 

jfi Comte d'Argil raifon- 
noic fur mes intérêts 
beaucoup mieux que je 
ne^ pouvois le faire moy- 
même; j'étois trop rem- 
pli de ma paffion & de mon dépit , 
pour m'occuper encore du métier de 
Courtifan , & je me fouvenois auffi peu 
de Withall que lî je n'y avois jamais 
été. II fut furpris de mon indifféren- 
ce là-delTus : Ëft-il poffible, Duc de 
Boquinkam , me dit- il, que vous ae 
penfiez point à rendre compte au Roy 
de vôtre fejour à Clevedom ? Ne Juy 
eft-il pas égal , dis-je , que je fois icy 

A ^ — on 




2 Mem: de la Cour 
ou à Tonbrige. Non , répliqua t'il , 
en étant aimé au point que vous l'êtes, 
il s'intereflè à vôtre fan te 7 , & vous de- 
vez luy faire Içavoir que l'air de vôtre 
maifon vouseft meilleur que les eaux : 
Mais, ajoûfay-je, pour-quoi m'expli- 
quer là deflus , le Roy me croira à Ton- 
brige jufqu'à ce que j'arrive à la Cour , 
& je luy diray alors que ie fuis venu à 
Cleyedom. Vous ne.fongez pas* a jou- 
ta- 1 il j que l'on demandera de vos nou- 
velles à tons ceux qui reviendront des 
Eaux & qu'il y aura dequoy s'étonner fi 
l'on répond 0,11e l'on ne vous y a point 
vu. L'on prefupofera , luy dis-je^ que 
j'ay voulu demeurer dans la folitude : 
Mais ; conhnuart*îl -> on fe rencontre 
aux Fontaines; & fi l'on ne fe parle pas , 
tout au moins on fe voit. Ne m'a t'on 
pasvûauffi, repris-je, Jorfquej'ay pen- 
fé étouffer dans cette maudire chambre 
ou vous m'avez laiffé. Ceux qui vous ont 
vu là, ajouta- t'il , fontd'unecondition 
lî médiocre , que l'on ne fçaura point dé 
vos nouvelles par eux. Ni par moy non 
plus 5 m'écriay-je tout chagrin, Mi- 
lord , je vous demande ouarrier. Bien 
loin de fe fâcher de cette hrufquerie , il 
l'a ttouva lî plaifante , qu'il s'éclata de 
rire. 

Vousnc trouverez pas mauvais, re~ 
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prit- il , que j'écrive au Duc de Môti- 
mouth j & que je iuy mande» où je fuis. 
Je ne trouverày jamais rien mauvaisde 
«duc ce que vous ferez , luy dis<je , en 
prenant un air plusguay ; mais je Vous 
demande une grâce , c'eft de ne me pas 
dire un mot de tout ce qu'il vous écrira. 
Vous y perdrez plus que moy , ajoûra- 
t'il en foûrîant , car 41 pourra m'écrire 
de jolies chofesque votis feriez bienaife 
defçavoir , qui vous tireroiént peut être 
de cette humeur bouruë dans laquelle il 
femble que vous cherche à vous affer- 
mir. N'importe , luy dis- je , mes ma- 
nières mifantropésmepîaifenr. Je ferois 
au défefpoir d'en prendre d'autres, je 
veux haïr tout le monde hors vous. Ha ! 
Mi lord , me dit- il , cette exception 
m'eft trop avantagéufe , je la re(Tens fen- 
fiblement , mais il eft impoflible que 
vous teniez une refolntion qui vous 
«loigneroitdu commerce de tant d'hon- 
nêtes gens qui vous aiment. Cette refô- 
lution m'éloigneradepeude perfonnes, 
luy dis-je , nous fommes dans un tems 
où il fuffit d'être bon Comédien , on ne 
s'arrête plus à démêler les inclinations 



drefTe&de la bonne foy dans le Com- 
merce , en eft toûjours la dupe. Le 
Comte parloit tout autrement, & com- 



du cœur; & celuy 
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me il me contrarioitavec beaucoup d'ef- 
pric , cela étoit caufe que, nous avions 
fouvent des difputes très agréables. 

Mes chagrins ne diminuoient point 9 
je me voulois du mal d'avoir fécondé 
par ma brufquerie , l'inégalité de la 
Comteflè. Ha je devois fouffrir , di- 
fois- je , tout ce qu'elle m'a dit dans un 
premier mouvement , dont elle n'étoit 
peut-être pas la maîtreflc > je n'allois à 
Tonbrige que pour l'apaifer , & j'ay 
rendu de gayeté de cœur mon voyage 
inutile : je prenois fouvent le parti de 
luy écrire , mes Lettres n'étoient pas 
toutes également tendres & foûmifes ; 
je fentois quelquefois que j'a vois moins 
4c tort qu'elle , & je n'étois jamais 
content de ce que je luy mandois : 
ainfi toutes mes Lettres demeuraient 
dans mon Cabinet , & je concluois 
que pour me guérir de ma paflion , il 
falloit que je trouvafTe quelque amufe r 
ment , qui puft faire une efpece di- 
ycrfion dans mon cœur. 

Je.n'ay point d'autre moyen, difois- 
jeau Comte d' Argil , de me délivrer 
de ces fatales chaînes ; tant que je les 
porteray je ne joûiray pas d'un jour 
tranquille j elle eft trop difpofée à faire 
mon Procès j il fufiit de luy dire que 

j'aime ailleurs > pour acquérir une en- 

' tiere 
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d'Angleterre. 5 

tiere confiance dans fon efpritj elle me 
foupçonne fans fujet ; elle me condamne 
fansm'entendre : Non, je ne veux plus 
l'aimer. 

Mais , continuai je en me reprenant, 
comme je ferois dans le même danger 
avec une autre , & que fon pouvoir fur 
mon cœur luy don neroit l'en vie de lety- 
ranifer , il vaut mieux ne rien aimer du 
tout , & vivre dans une heureufe in- 
différence. Ah , Milord , s'écria le 
Comte -d'Argtl , c'eft une chofe qui 
doit être plus impoffible pour vous que 
pour un autre ; après les douceurs que 
vous avez goûtées dans vôtre attache- 
ment pour la Comteflè de Scherosbery , 
vous ne pouvez vous paffer d'aimer. II 
eft vray , dis je en foupirant des tendres 
idées que ce nom rappelloit à mon fou- 
venir ; il eft vray que j'ay été le plus 
heureux de tous les Amans . mais il n'eft 



tre que des amertumes dans une nou- 
velle paflîon ,• & la- Comteflè de. ... me 
punit fufhTamment d'avoir été capable 
d'en aimer une autre que Madame de 
Scherosbery, 

Vous me feriez un fenfiblcplaifir, me 
dit le Comte d'Argil , de m'aprendre 
les pa r ticuiariccz de cette afrair e. Ha ? 




ay qu après avoir goûte tant 
, je ne pouvois me promet- 
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m'écriay je , c'eft une bleflure à laquelle 
je ne puis toucher fans de grande dou- 
leurs ; ce n'eft pas que je veuille mé 
difpenfet de vous faire ce récit mais il 
faut que je fois dans un état plus tran- 
quille. Le Comte qui ne cherchoit qu'à 
.m'occuper agréablement , ne voulut 
pas me prefier davantage de faire une 
chofe pour laquelle je témoignoisde la 
.répugnance ; il vouloit bien s'accom- 
moder à tous mes caprices , de la ma- 
nière du monde la plus obligeante. 
„ Un jour que j'eftois allé me prome- 
ner le long de la rivière, je le vis de loin 
affisfurune petite é min en ce, qui lifoit 
avec attention une Lettre. Je m'avan- 
cay doucement > il ne laifià pas de m'en- 
tendre , & dés que je fus proche de luy , 
il la plia fans me rien dire , & la mit 
dans fa poche ; cela m'embarafla , je 
luy parlay d'abord de choies indifféren- 
tes; mais tout d'un coup je luy deman- 
day s'il avoit reçeu des nouvelles de 
Londres. Ouy, me dit-il » le Duc de 
Monmouth m'a écrit ce qui fe paffe à la 
Cour. Sont ce des affaires férieufes , 
luy dis- je ? Si elles l'étoient je vous en 
aurois déjà entretenu » reprit il » mats 
ce ne font que des galanteries, qui ne 
conviennent point à vôtre fîtuation. 

Cette rcponfe me donna envie de fca- 

; • voir 
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voir ce qui fe pafloir. Il eft vray > luy 
dis- je, que j'avois.refolude me refîner 
tous ces amufe'mens du cœur & de l'ef- 
prir^ qui empoifonneht le repos de ma- 
vie T cependam pour n'en entendre 
point parler. > je ne m'en, trouve pas 
mieux > & fi vous me voulez faire part 
4e vôtre Lertre, vous me ferez beau- 
coup de plaifîr. J'y confens, ajoûtale 
Comte en me la donnant, vousy trou- 
verez quelque chofe de nouveau. Voicy 
çe^'ue jeJus. < V v VA *>• V,K - ; d > 

c Vous avez, grand tort de vous ar~ 
reftér a Clevedom, quand nous avons 
ici une beauté naijfante % qui fait l'ad- 
miration de tfiu? r çeuxquï la voient; 
férié veux f as vous dire qui tlle eft 
pour 'atfimer davantage votre- curie* 
Jite ; mais ftachez, ^fîulemèm ' que 
tout le monde l'aime , que le Comte 
de Saint Alban V adore. y que le Com- 
te Do^fery foupire pour elle ± w qu el- 
le a fait une ft grande mûijfon de 
cœurs qu'il n'en refte plus four nos 
Dames. Si votts êtes capable de 
pitié , préparez-vous a les venir con* 
filer; mais vous ne feriez, plutlong* 

A4 femfs 
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temps en état de plaindre les autres , 
quand vous aurez, vu Dona Maria 
de Mandoz.a , vous ne fonderez, qu'à 
vons plaindre vous même. Àh[ 
quay- je fait , je vous llay. nommée. 
Il faut donc vous dire que la Reine 
l'a fait venir de Portugal pour être 
une de fes Filles d'honneur ■„ il y a, 
bien des Gens qui veulent l'en empê- 
cher. Adieu Milord , .vous allez, 
dire avec le Duc de Bouquinkam , 
que je fuis un mauvais plaifant. 

Je m'attendois bien , dit le Comte 
de Saint Alban » en interrompant le 
Duc de Bouquinkam , que je me trou- 
verais mêlé dans l'avanture de Dona 
Maria , mais je fuis à prefent en état 
d'en entendre parler. Puis aue ce n'eft 
plus une peine pour vous, ajouta le Duc, 
je vais continuer mon récit. 

Apres avoir lû la Lettre du Duc de 
Monmouth, je disau Comte d'Argil : 
Seriez vous homme à devenir amou- 
reux de cette Etrangère > Il me regarda 
en foiiriant , & me répéta à fon tour : 
Seriez-vous homme à devenir amou- 
reux de cette Etrangère. Je voudrois le 
pouvoir , luy dis-je , car ce feroit un 

mov 
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j . d'Angleterre. 9 
; moyen de me guérir de la paflîon que 
i j'ay pour la Comtefle. A mon égard » 
l repliqua-t'il , comme je ne fuis point 
1 malade, je ne cherche pas à me guérir par 

• tin remède fi dangereux 5 je ferois bien 
fachéde m'encêter de quelque chofe , & 
yt préfère l'heureufe indifférence à tous 
les|plaifirs de l'amour. Ha l m'écriay-je 
Milord , je ne puis croire que vous foyez 

! d'un fi méchant gouft. Et pour moy » 
j dit- il en foû riant, je ne puis croire que 
! vous n'en foyez pas , Souvenez-vous 
\ des chagrins que l'on fouffre dans les 
plus heureufes paffions» des caprices de 
nos Maîtrefles , des jaloufies , & des 
Véritables dépits. Souvenez- vous enco- 
| re que l'on y trouve bien plusdemau- 
, vaifes heure , que de bonnes , & que 
fi l'on connoiflbit les déplaifirs où l'on 
s'expofe lorsqu'on commence d'aimer , 
! en un mot tous les maux qui font infépa- 
rables des grands engngemens , on les 
éviteroit avec plus de foin que l'on n'é- 
vite la morr. 

• Quoy , c'eft vous Comte d'Argil , 
m'écriayje, c'eft vous qui parlez ainfi, 

| { & c'eft le Duc de Bouquinkam qui eft 
j encore aflèz foible pour îbûtenir le parti 
contraire: Quoy maltraité de la Comtef- 
fe; rebuté par une Femme inégale & ca- 

• pricieufes > je puis dire que l'on fait bien. 
| 1 A 5 d'ai- 

■ 

I 
1 
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d'aimer. Ouy , continuay-je , après 
avoir rêvé quelque tems : oûyjelefoû- 
tiens, fans pouvoir me démentir. Un 
homme indiffèrent ne reflent jamais de 
plaifîr véritable , la tcndreffe nous fait 
braver la mauvaife fortune > elle nous 
înfpire des fenrimens nobles & élevez , 
elle nous donne de l'émulation , elle 
nous applanit les chemins les plus diffi- 
ciles. 

Je fuis charmé , dit le Comte d'Ar- 
gil en m'interrompant > de vous enten- 
dre; vôtre reconciliation avec la Com- 
tefie approche j je ne défefpere pas de 
vous voir dans peu de jours à fes pieds 
adoucir par vos larmes toute fa fierté. 
Non , vous ne m'y verrez point m'é- 
criay je : mais s'il eft vray que cette 
Mendoza foit auffi aimable que le Duc 
de Monmouth nous la reprefente , je 
vous avoue que je ferayravi de lier avec 
elle une intrigue agréable j les Portugai- 
fes ont naturellement beaucoup de feu 
&d'efpritj elles ont une certaineviva- 
citéqui empêche un Amant de tomber 
dans l'indolence 5 on trouve toujours 
•quelque chofe de nouveau avec elles , 
foit îeur joye, foit leur colère , Pefpric 
. a des reflburces inépuifables dans leur 
commerce. Franchement , ajoûray je » 
' • plus 
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plus j'y penfe , & plus je me détermine 
à l'aimer. ' ; 

: _Mais,<ditleComre d'Argil» û elleâ 
déjà écouté te Duc de Mon mou ht ; ou 
le Comte de Sauit Albati'i' entrepren*' 
driez-vous de les détruire , & ne vau- 
droit-il pa$ mieux reprendre vôtre pre- 
mière chaîne ? Mes Rivaux, repris- je 
(d'un air an peà Fanfaron) m'ont tou- 
jours iait t'honneur de me céder la pla- 
ce* toute ma crainte c'eft qu'ils n'e'i* 
foient pas fort amoureux. Voilà un goulfc 
bizarre » me dit-îl ; quoy vous craignez 
qu'une perfon ne que vous voulez aimer , 
n'ait pas fait allez de progrez fur le coènr 
defés Amans ? Si je la connoiffois par 
moy . même 9 luy dis je » je n'aurois 
point cette inquiétude, car* je fçauroîs 
juger de fon mérite & de fes charmes ; 
mais à prefens je ne puis la croire aima- 
ble qu'autant qu'elle eft aimée. Cette 
règle > répliqua le Comte , n'eft pas 
toujours infaillible, l'on prend quel'- 
quefois des attachemens bizarres, qui 
feroieut impardonnables, fi l 'on nedon- 
noit pour mifon , quel' Amour eft aveù- 
gle. Tout au moins , luy dis-je , d'une 
manière impatiente; vous conviendrez 
qu'une Fille qui plaift à plufieurs defa- 
vanrages au-deflus de celles qui ne plai- 
fant point du tout. Mon air le fit rire.Hé! 

A û bien 
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bien dit-il , vous eftes donc amoureux 
d'elle, quand voulez vous que nous re* 
tournions à Withall pour la voir ? Ce 



que j'aprefaende qu'elle n'ait pas toutes 
les beautez que je luy defîre; car encore 
qu'étant née Portugaife elle doive avoir 
de l'efprit , elle n'en a peut-être point ; 
aioûtez à cela que je luy fou h ai te de 
grands yeux noirs » fi brillans que i'on. 
n'en foûtienne l'éclat qu'avec peine, 
des dents comme des rPerles , le tien: 
blanc %c incarnat, de l'embonpoint 
& la taille haute & bien prife. Vous 
n'y penfezpas , dit- il, & fi vous ne la 
faites faire exprès j je fuis certain qu'en- 
tre mille Portugaife^, vous n'en trouve- 
rez point comme celles que vous venez 
de peindre. , y :..! 

Quoy, repliquay-je, elles n'ont pas 
de grands yeux ? Ouy , vous en trouve- 
rez , dit-il , mais pour des dents d'une 
eau Orientale , vous chercherez long- 
tems, car elles mangent rant de Confi- 
tures, & prennent tant de Chocolat, 
qu'ellesfe les gaftentde tresrbonne heu- 
re. Pour le tein il fera blanc , fi vous 
luy permettez de le farder, autrement 
je vous le garentis brun , & tout ce que 
je puis faire pour vôtre fervice , c'eft de 
luy croire le tein vif & uni. ... • 
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Hé bien, luydisje, je l'aime enco- 
re mieux de cette manière qiie s'il eftoic 
blanchi avec du plâtre. Vcfusne Iatroit- 
verez ni grande , ni graflè, reprit le 
Gomte. toutes les Portugaifes font peti- 
tes & maigres. Comment., t m'écriày,/«, 
il n'y en aura pas une qui puifle avoir 
quelque exception particulière , nefem- 
bler t'il pas à vous entendre qu'on les jet- 
te toutes dans un même moule ? Je vous 
dis ce que j'en pénfe , continua-t'il en 
foûriant , & fi Vous yonlez que nous écri- 
vions pouren eftre éclaircis , nous ver- 
rons qui de Vous ou de moy a le mieux; 
deviné. Vraiment, luydisje en riant à 
mon tour , vous elles bien téméraire de 
faire là-deflûs quelque comparaifon • 
avez vous oublié que j'ay fait le Sorcier 
il yapeu. Je l'ayftpeU oublié, répliqua-^ 
t'il , que j'y penfe fouvent , & que je n'y 
penfe jamais fans mourir de rire. En ef- 
fet vouseftiez fi plaifamment déguifé , 
que fi vous aviez eû une paffion moins; 

cœur , vous vous en feriesé 
admirablementréjoûy. ; ; .y c ■■ 0 
Je ne manquay pas , d'écrire à- mom 
Peintre Hollandois , & de luy donner 
ordre de chercher les moyens de peindre 
Dona Maria de Mendoza,. & de m 'en- 
voyer fon Portrait. Je montray ma Let- 
tre au Comte. d'Argil , qui me dit plai- 

fam- 
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famment : L'ufage eft établi depuis 
long-tems d'envoyer auxrRois & aux 
Souverains le Portrait des Prihcefle | 
qu'ils veulent époufer ; mais vous en 
amenez une bien plus firiguliere en dé* 
mandant le Portraicd'uhePerfonnequeï 
vous avez feulement envie d'aimer» 
ÏManantez-moy tant qu'il vous plaira j 
l«y dis-ie . je fouflfriray tout , pdurvû 
que vous écriviez au Duc de Monmouth, 
pour le prier de vous dire fi ellea l'efprit 
agréable Se délicat , fi elle eft égale . &c 
fielleéerit bien , car je vous avoUeqoe 
je m'embarqueray fans différer , fur la 

réponfe qu'il vous fera. 

Hé 1 comment pourrez-vons y pren- 
dre confiance , dit- il , les fentimens 
qu'il a pour elle vous doivent rendre fa 
décifion fufpe&e ? Je conviens de ce que 
vous me dites , repliquay-je , mais je 
voudrais auffi qu'il nous envoyait quel- 
qu'une de fes Lettres, car uneperfon- 
ne qui écrit bien ne fçauroit manquer 
d'efpri&i Puis qu'il y en a beaucoup qui 
ont de l'efprit & qui écrivent mal , re- 
prit le Comte , pourquoy ne voulez- 
vous pas qu'il y en aitqui écrivent bieiif 
fans avoir de l'efprit. Non , luy dis- je > 
cela eft impoffible ; vous pouvez m& 
dire qu'il y a des perfonnes qui parlent 
bien & qui écrivent mai , qu'il y en a 

qui 
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qui écrivent bien , & qui parlent mal r 
mais les unes & les autres ont du fond 
d'efprit > & pourvii que je voye un Bil- 
let d'elle je feray content. 

Penfcz vous , interrompit-il , que 
fi le Duc de Monmouth en a reçeû , il 
nous les confie ? Qu'ed-cequi pourrait 
l'en empefcher , ajoûtaHe, nous Tom- 
mes de Tes Amis , & je fuis perfuade 
qu'il Ce fera un plaifir de nous faire ad- 
mirer une Fille qu'il trouve aimable. 
Ecrivez luy donc vous-même , répHc 
le Comte , peut-être que l'cr.uie de vous 
fatis- faire l'affranchira du fcrupule qu'il 
pourrait avoir là-deflTus! 

Nous retournâmes à Clevedom , il 
étoit tard , & je preflày le Comte de 
fouper avant que d'écrire , mais il vit 
bien qu'il me ferait plaifir d'en ufer au . 
trement. II entra dans mon Cabinet, 
& au bout de quelques momens il m'a- 
porta fa Lettre pour le Duc de Mon- 
mouth , que j'envoya avec le même 
emprefiement que s'il avoit étéqueftion 
de tout le repos de mavie, 
.Le lendemaf 



envoyé a Londres en revint. Monfieur 
de Monmouth écrivit au Comte d'Argil 



en ces termes : 



* 



Ce rieft pas fans raifort que le Duc 

de 
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de Bouquinkam fouhaite d'avoir quel* 
ques heures de la belle Portttgaife , 
elle écrit au jfi bien quelle parle, 
elle parle mieux que perfonne. Far 
malheur elle , n'écrit que des chofes 
indifférentes ; au moins jufques icy 
je n'en ay pas vu d'autres quelque en- 
vie que j'cujfe de la faire changer de 
file y fe soyeux m'ont dit plus d'une 
fois qu'elle exprimeroit admirable- 
ment bien une pajfion ; mais elle 
appréhende fi fort de s'engager , qu'il 
faut quelle fait étrangement effrayée 
la-dejfuSy ou qu'elle ait rtjfenti quel- 
que chagrin que je n'ay pu pénétrer. 
Voila ce quelle écrivit hier chez, la 
Comtejfe d'Offery , ou Mademoifelle 
de Bevrewel montra une Lettre de 
fon jimy Saint- Evremont , chacun 
en dit fon fentiment y la Lettre fut 
lou iice des Connoiffeurs , criti- 
quée des Ignorans. Cette différence 
d'opinions fit naître une difpute fur la 
manière de bien écrire , ou Dona 
Maria brilla beaucoup , tout ce qu'él- 
it dit me plut fi fort , que je Vobligeay 

d 'en 
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d'en écrire une partie que je vous en^ 
voye\ & dont vous jugerez* mieux 
tjftemoy. ■ • • 

'< Le Duc de Bouquinkam prit auiîi- 
tôft; une liaffe de Lettres , & après avoir 
cherché quelque tems le papier dont il 
auoit affaire. Voicy, dit-il, en le trou- 
vant ce que nous reçeûmes, & ce que 
ne fervit qu'à me chagriner. 

\ » I . « 

_ , Confeils pour bien écrire. 

*<. ô -.:V»i«' v. ' , if^ v »r *»• W X. 

c Je tiens que dans toute forte de fii- 
Je , Cr particulièrement dans celuy 
que l'on nomme Efpiftolai re , Von doit 
4' abord consulter le bon fens, érnc 
s'ert éloignèi jamais: < Il faut écrire 
tomme Ton parie , 'Kir cherch&ùh 
certain tour noble Gr facile , qui fans 
et re pompeux ni affetté , fi r fait fent tr 
Crplaifi infiniment. On doit éviter 
les répétitions autant qu'on le peut ; 
mais s'il s'en trouve quelques-unes 
qui foient necefaires , Cr quifeplaX 
cent naturellement , ne les re jette t, 
point , donnez, dans -la répétition 
fans fcrupule. 

Bien 
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II. 

... Bien que les Portugais, les Es- 
pagnols Cr les Italiens emploient vo- 
lontiers les Metaphpref, Cr, qu'Us 
fnfajfent le princtpal ornement de 
Uur s Lettres , pour 1 moy qui me fuis 
fait un autre goujr, je fuis perfuadée 
qu'Une faut déranger ni le Soleil , m 
les Aftres,, Cr t qu'il faut auffi peu 
ufer d'un file guindé Cr pédant efque. 
Von ne peut dire (es plus belles cbofes 
du monde d'une manière naturelle , 
Crfans donner la tortnre à fon efprit. 

III. 

Il efi à propos ttobferver le rang 
<pe l'on tient , çetydela perfonnea 
laquelle on écrit , Çr le fiyef dont on 
veut l'entretenir. A V égard de ce 
dernier , il ne s' en faut éloigner que le 
moins qu'on peut. Pour le premier , il 
ffibon de marquer que Von fçait faire 
toutes les difiin fiions necejfaires h tant 
fur la naifance que fur le mérite; I 
mais on doit toujours témoigner de 
l'honnejleté, cr même de la bonté a- 
tout le monde, Cr faire connoifire la \ 



- 



Digitized by Google 



d'Angleterre. 19 
noblejfe de f m cœur far les expreffions 
dont on fe fer t. 

IV. , 

Lorfque Von écrit four une Affai- 
re , on doit choifirdfs termes concis , 
fans y laiffer deux fens qui puifcnt 
embaraffer % ou s'expliquer de deux 

manières différentes. 

V . 

// efi* facile d'éviter les longues 
pbrafes , les périodes ennueufes , Cr 
les paranthefes qui coupent tout le 
fens d'une Lettre. Il arrive fouvent 
que Von e(t obligé de la lire plus d'une 

fois pour la bien comprendre. 

Vif 

Le galimatias de quelques nature 
qu il foit , pompeux ou commun * 
doit être banny pour jamais. Ce 
fera une chofe aifes à ceux qui ne pren- 
nent point un vol trop haut; car il 
arrive fouvent au en voulant s' éle- 
ver 9 on fe perd dans la nue , Via 
chute en efi toujours facheufe £r de- 
f agréable. Il faut autant qu'il efi pof- 
fible connoifire dequoy Von efl capa- 
ble 



Digitized 



20 Me m: de la Cour 
ble ; avec cette précaution , l'on ne 
dit que ce que Ion veut , il e(i 
rare que Von ne dife pas tout ce que 
l'on doit. 

VIL 

* L'on fe fert quelquefois de certai- 
nes expreffions fines cr délicates , 
qui laijfent toujours le plaifirs de de- 
viner plus que Von ne dit. Il eft du 
bon efprit de ne pas épuifer la matiè- 
re , Cr c'efi un Art que tout le mon- 
de ne fcait vas ménager également. 
Lorfque l'on penfe mille jolies cho- 
fes , l'on n'en veut négliger aucunes. 
On trouve même qu'il efî neceffaire 
de les dire toutes ; mais celuy à qui 
vous écrivez, vous fcaura meilleur 
gré de ne pM faire briller des feux 
qui l'eblouijfent tout d'un coup , Cr 
il trouvera vôtre Lettre plus agréa- 
ble, s'il peut s'y égayer luy'méme , 
Cr produire quelques penfees furies 
vôtres. L'on doit plus fonger a la 
fatis faction de celuy à qui l'on écrit, 
qu'a la Jîenne propre. 

m 

' Quand 

* - * 
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VIII. 

Quand il ne s'agit que d'un Com« 
pliment , il faut tacher de le faire 
court & gracieux , crdeluj donner 
un tour moins commun que n'en ont 
les Complimens ordinaires. 

i X. 

Les Lettres de confolation ne 
doivent pas être longues ,* mais il faut 
les faire affeftueufes cr touchantes , 
entrer dans la douleur , Cr la parta- 
ger fansfafte €r fans ajfetter des ter-? 
mes trop recherchez». On y peut ajou- 
ter quelques reflexions Chrétiennes , 
qui ne fentent ni le Pédant , ni le 

X.' 

Lors qu'il efi quefiion de faire une 
grâce y elle doit être relevée parla 
manière promte C" genèreufe dont on 
Raccorde. Vn bien-fait long-tems- 
attendu , jperd beaucoup de fon prix ; 
Cr c' efi la dejfus qu'il faut eftre dili- 
gent à e'crire. 

XI. 

Si l*on efi obligé de refufes quel- 
que 
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que chofe , il eft jufie d'adoucir ce 
refus far toute l 'honnefleté poffihle; 
H faut même donner des efperances 
agréables pour l'avenir , qui puifjent 
conf lier du chagrin prefent. 

XII, 

Quand on reprend quelqu'un , C7- 
qu'on veut corriger 9 ce ne doit ja- 
mais être avec fierté > ni avec colère , 
mais avec jufitce Cr bonté '. Celuy 
qui manque efl fuffifamment puni , 
fans y a jouter des termes de mépris » 
dont l'aigreur la dureté font plu- 
tojt les effets d'une bile échauffée , que 
d'une raifon équitable. 

XIII. 

Tour écrire à ce que l'on aime , le 
cœur n'a qu'a fè confulter, ilfçait 
affez. ce qu'il doit dire , Çr il dit 
quelquefois plus qu'il ne doit. Les 
Cavaliers n'ont gueres a, fe ménager 
là-deffus ; mais la plupart des Da- 
mes feraient heureufes quand elles 
prennent un engagement , d'oublier 
«écrire. . . • 

" . Lor f- 
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XIV. 3 
\ Lorfque nous écrivent à desper- 
finnesd'un mérité f*perieuf\ ou dé- 
vêts en Dignité*. tes termes de re^ 
fpeft cr de foûmiffion ne font jamais 
mal placez. ; cr s'il faut s'obfcrver '■ 
pour ne rien écrire de bas ni de rom- 
pant, il ne faut pas moins s'obfîr* 
ver pour rendre a chacun ce qui luy 
eft dû. La civilité eft ùne bonne qua- 
lité y que Ton chérit particulièrement 
dans les Grands i er c'eft bien fou- 
Vent 'la meilleure Monnoye qui ait 
cours chev eux , Cr avec laquelle ils 
contentent prefque fout le monde. 
*" * XV. '•*" >." 

t S'il eft atféde faire une belle Let- 
tre lorfque l'on prefie de l'argent , il 
eft très-difficile de n'en pas faire une 
mauvaife lorfque l'on en emprunte. 
JL'ony fentune répugnance naturelle 
qui naide pas; a. ta bien tourner ; 
ce luy qui la reçoit la lit prefque tou- 
jours avec un chagrin qui luy fait 
'trouver des défauts ou il n'y en a 
poinh 4 * ' 



qu 
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xyj. 

. // ne faut point fe tourmenter pour 
trouver une fin de Lettre qui ait une 
chute favorable 5 lors qu'elle fe pre* 
fente heureufement on ne doit pas la 
rejet ter , mais un, Je fuis, neman- 

fofoin,, il eft toujours 

>pn» :■■>. '< ; .- ■ .»*' \7, >\ , V. ..^ 

: XVII. , r: v , . • v 

itf/ ^f»/ res nouvelles avec un tour 
joly Cr badin » quife répand inper- 
ceptiblement dans une Lettre , y don- 
ne une orace qui en fait tout le char- 

. // faut avoir tout enfemble de 
l * enjouement Cr de [la fagefie. Enfin 
que tout foit naturel , Cr que tout cou- 
le de four ce, Vne Lettre tiraillée, 

ne vaut pas la peine d'être lue, 

XVIII. 

. Bien que l'on, ait beaucoup de fcien- 
cej'on ne doit point affefter de la fai- 
re voir dans une Lettre y a moins que 
d'écrire 4 un Sçavant , Cr qu'il ne 
s'agijfe de quelque defy d*efprit : il 
faut feulement s'attache^ k bien dire 
ce que l'on dit , Cr c'efi beaucoup, 

'*•„ On 

•f 
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XIX. 

On doit être concis autant qu'il efi 
pojfible , mais fans ajfetter un file fi 
laconique que l'on en retranche la 
moitié de ce que l'on veut dire , car 
c'efi fe rendre oh fur Cr confus ; cr le 
grand fecret efi de s'expliquer nette- 
ment. Si l' on n* a p as le don de fe fai- 
re bien entendre en dix lignes , il vaut 
mieux en employer vingt, 

XX. 

// faut éviter tous les termes qui 
fentent le Valais , la chicane , les 
équivoques , les proverbes , Cr les 
bons mots , qui bien f mvent ne font 
que des fadatfes. 

X XI. 

Ileft de conjequence de nefepas né- 
gliger en écrivant y 0* de cac her fi 
adroitement , le foin que l'on prend 
pour bien écrire , qu'il n'y paroi fie que 
de la facilité. Il faut effacer Qr cor- 
riger fans quartier jufqu 'a ce qu'on 
fe fente content de ce qu'on dit ; Gr lors 
que l'on écrit , fouvent les penfées €r 
les termes s'offrent feplacent d'eux* 

B yCÇ* y?\ mêmes, 
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mêmes , Von nejrvlus en peine que 
du choix. Heureux qui fçait tou- 
jours le faire également bon* 

QiTeft ce que pouvoit vous chagri- 
ner dans cette lecture, dit le Comte 
d' Aran au Duc de Bouquinkam. Mille 
chofes , répondit il que vous vous ima- 
ginerez fans peine , \\ vous vous fouve- 
ncz que je ne cherchois pas feulement 
de Fefprir, mais que je voulois un ca- 
ractère tendre,que je nepouvois décou- 
vrir dans ces Règles pour bien écrire. 
J'y trotivoisun tour aifé; & pour lors 
il me paroiflbit fort inutile pour la fàtis- 
faction de mon coeur, qu'une Fille que 
je voulois aimer fçût faire des Lettres 
de Compliment, de Prières, deCon- 
folation , tout cela me fembloit trop 
recherché. Je vous avoue auffi que je 
m'ecriay, en regardant le Comte d' Ar- 
gil. Ah ! Milord , cette Portugaife fe 
mocque bien de nous, de vouloir a fon 
âge donner des Leçons fur des chofes fi 
indifférentes ; ne vaudroit- il pas mieux 
qu'elle s*occupafti écrire comme cette 
Fille de fonPays , que l'on nomme > ce 
me fenible Mariane,dont nousavonslû 
les Lettres; vous conviendrez que rien 
n'eft plus touchant ; & fi j'avois vû une. 
. Lettrcdc celle-cy pareille à celles-là , 
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)e l'adorerais; ouy , j'en deviendrois 
fol à courir les Champs. • >^ 

Hé l qui vous a dit , reprit le Com- 
te , qu'elle n'écrive pas de cette maniè- 
re à ce qu'elle aime ; auriez vous trou- 
vé à propos qu'elle eût découvert ce 
cara&ére chez la Comteffe d'Offèry i 
avec des Dames qui font fi féveres , 
& avec des Hommes qu'elle connoift 
fi peu. Cette Marianne dont vous efti- 
mez tant les Lettres , avoir pouffé fa 
paflion jufqu'à l'extravagance pour un 
François * appellé , ce me femble. 
Le Marquis de Chamillyj elle s'en 
croyoit abandonnée , le défefpoir te 
joignit à fon amour & luy renverfa la 
cervelle. Pour penfer ce qu'elle pen- 
fe , pour dire ce qu'elle dit $ il faut 
fortir du bon fens , il faut aimer juf- 
qu'à la fureur : c'eftune efpeced'en- 
toufiafme ; & fi je voy ois une fille ca- 
pable de s'exprimer en des termes ii 
emportez , je ne fçay point trop ce 
«juej'en croirais. - . 

Vous croiriez , repris je en foû- 
riant , qu'elle aime avec excès : Sans 
doute, continua-t'il , & qu'il entre- 
rait dans (on attachement plus de tem- 
peramment que de choix. Je vous 
aflureauiîi , que j'aimerois mieux une 
Mai trèfle douce , modefte & retenue; 

.:r.vJ B2 qu'une 
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qu'une qui feroit fi prenante , fi vi* 
ve, & fi habile. Chacun afongouft^ 
luy dis je » mais je vous avoue > que 
je m'étois fait une idée du caraclere 
de Mandoza que je ne trouve point \ 
remplie. Je vous conjure de vouloir 
écrire un mot à nôtre Arriy ,, pour le i 
prier de nous envoyer autre chofe d'el-; i 
le qui me fatisfaflè davantage. Je fuis J 
charmé , Milord , me dit le Com- 
te > du foin que vous donnez-la au 
DucdeMonmouth, vous voulez qu'il 
yous fournifle des armes pour le com- 
battre & pour le vaincre ; car fi yotis 
aimez Dona Maria > vous ferez fon 
Rival , & fi vous l'êtes il avancera 
peu fes affaires Ha ! que dites- vous , 
Milord, m'écriay je; le Duc eft bien 
fait , il eft aimable , il eft jeune & 
je ne le fuis plus quelque peu de bon- 
ne mine & une galanterie alfez déli- 
cate me foûtiennent encore dans l'heu- 
reux commerce des Dames , mais il 
eft mal-aifé de tenir contre un jeune 
Duc qui n'ignore point l'Art de plaire ; 
& fi quelque chofe flatte mes efpé- 
rances, c'eft qu'il a aimé le premier, 
& qu'ordinairement le dernier plaid 
davantage, Jke Comte d' Argil foû- 
rit de la raifon que j'alleguois pour 
bien augurer de ma bonne fortune & 

. ; comme 
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comme onavoitfervilefoûper, nous 
fortîmes de mon Cabinet pourpaflèr 
dans !a Sale } & enfuite nous nous 
retirâmes chacun dans nôtre Appar- 
tement. > ' ^ 'i 

* Je me levay fort matin , & j'en* 
tray dans la Chambre du Comte , que 
je trouvay au lir. Comment, luy dis 
je , Milord , vous dormez encore 
Qu'elle raifon aurois je pour ne pas 
dormir , s'écri*t'il , il nîapparrient 
qu'à vous de perfccuter vos amis , & 
de leslutîner avant le jour. Je viens 
fçavoir, répliquay je , fi vous avez 
écrit. Non , dit-il , j'ai fait reflexion 
que nous ferions bien mieux de re- 
tourner à Londres , vous y verriez 
cette Fille qui vous tourmente déjà 
fi fort, & vous vous occuperiez peut-, 
être d'affaires plus importantes que de 
fçavoir fi elle écrit bien ou mal. Il 
eft vray , luy dis je, que je fens quel- 
ques inquiétudes là-defius , & tout 
autre que moy profiteroit dans "ce temps 
icy de la confiance du Roy ; il y a mê- 
me une efpece d'ingratitude de le quit- 
ter .pour fonger a autre chofe qu'à luy 
faire ma Cour : Mais que voulez- 
vous , je fuis né le plus volontaire de 
tous les hommes , & quand il s'agiroit 
d'être le premier & le plus heureux 

B $ Fa- 
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Favory de l'Univers, je ne voudrois 
pas facrifier à ma fortune, lesfoiblef- 
les de mon cœur ; ne croyez pas au 
refte que ce deflàut me foit particu- 
lier, je le tiens de feu mon Père : il 
éioh le plus galant de tous les Hom- 
mes, & vous avez peut-être entendu 
parler de fes avantures amoureufes. 
L'on m'en a conté une fort extraor- . 
dinaire , dit le Comte en m'inter- ! 
rompant ; elle prouve aflez dequoi 
il ét oit capable , lors qu'il a voit une 
paffion. 

■ L'on prétend, continua- t'il , qu'il 
aimoit une perfonne d'un rang fi éle- 
vé , qu'il n'avoit pas la liberté de 
l'entretenir fou vent s à joindre que 
n'étant pas à ia Cour d'Angleterre , 
il luy étoit impoflible de reiter dans 
celle de cette Dame fans y devenir 
fufpeft: Ne fçachantà quoy fe refou- 
dre il fit armer un VauTeau , il dit 
qu'il vouloit aller voyager ; & com- 
me le Capitaine & le Pilote écoieuc 
à luy , ils le dévoient faire échouer 
pendant une nuit dans un certain en» 
droit d'où il auroit été aifé au Duc 
& à ceux qui l'accompagnoient de 
gagner la terre ; dans ce defordre il 
feroit caché , & ne paroiflfant plus on 
auroit dit qu'il s' oit noyé s qu'ea- 

' , fuite 
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fuite H feroit tenu à la Cour de cette 
Dame, fi parfaitement déguifé, qu'il 
auroit pû entrer dans fa maifon en. 
qualité d'un de fes Domeftiques > &* 
demeurer le refte de fa vie auprès d'el- 
le , heureux & content de la voir & de 
la fervir. 

Le projet étoit fait de cette ma- 
nière , repris je , cen'eftpas unecon- 
fequence que l'exécution en eût été, 
facile > & ce qui eft du vray , c'eft 
qu'il auroit tenté ce moyen là pour 
approcher de cette Dame , fi le mal- 
heureux affaffin qui le poignarda > 
n'eût tranché tout d'un coup le cours 
de fa vie & celuy de fa paliion. Il n'y 
a jamais eu d'homme mieux fait , 
Récria le Comte de Saint-ÀIban> en 
interrompant le Duc, il fe faifoit ai- 
mer de tous ceux qui le voyoient, & 
Ces propres ennemis ne pouvoientluy 
refufer des louanges. Je me fuis éloigne 
de mon fujet , reprit le Duc de Bou-, 
quinkam , c'eft la commoditéque l'on 
prouve avex J$-£5ïï£^^ 

/*wJar?fans fe contraindre , . & faire 
toutes les digreflion que l'on veut , làn$ 

Su'ils critiquent uneçonverfation fipey 
«vie. 

Le Comte d'Argil travailla: inuti- 
lement à me perfuader que moa.de voiç 

B 4 ms 
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me r appellent auprès du Roy , jel'aflu- 
ray qae je ne partirois point de Cleve- 
dom , que je n'eu (Te dans le cœur de 
grandes difpofitions pouraimer Dona 
Maria de Mandoza j Si j'en ufois d'u- 
ne autre manière, luy dis-je , je me 
trouverois à la première rencontre dans 
les fijets de la Comreflè ; & je vous 
avoUe même que j'évite inutilement 
de parler d'elle > & que j'éloigne anffi 
inutilement ce qui peut la rappeller 
dans mon fou venir : Je foûpire malgré 
moy , je crains qu'elle ne s'engage , 
je fens des mouvemens de jaloufie , de 
colère, d'inquiétude: Enfin je ne puis 
l'oublier qu'en me mettant autre cho- 
fe dans la tête. Puifque vous le voulez i 
médit le Comte, écrivons donc, je 
trouve fingulier qu'un Billet un peu 
tendre de la Portugaife vous détermine 
à l'aimer. L'Amour eft capricieux , 
m'écriay je, & quand vous me feriez 
une guerre ouverte fur mes bizareriez , 
tt me ferpit impoflible de me corriger. 
£è Comte qui etôlrlWéfe.mit à écrire 
fans me rien répondre, je lûsYa*&et* 
tre , elle étoit fort bien , & après l'a- 
voir remercié . je l'envoyay au Duc de 
Monmouth, & je luy écrivis aufii. Il 
nous fit réponfe : Voilà fon Billet que 
je trouve fous ma main, je vais vous 
îelire. . -> Vous 
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Vous êtes des infatiables, cr 
quafid la jeune Portugaife écriroit 
jour O- nuit y je doute que vous fuf- 
fiez, encore contens , C?" que vous me 
laijfajfiez. en repos; vous feriez pour- 
tant bien de modérer un peu vos de* 
firSy car elle efi pareffeufe ; Crjcne 
vous envojerois rien d'elle aujour- 
d'hnyjans quelle m* a confié une pe- 
tite Nouvelle qui pourra vous plai- 
re : En tout cas , Milords , vous 
n* aurez, qùa la raccommoder , Cr 
a luy donner les ornemens qui luy 
manquent. 

■ 

Vous tenez ce Cahier , Milord , die 
le Duc de Bouquinquam au Comte 
d* Aran j fi vous le voulez voir , cette 
lcfture ne voas occupera pas long-tems. 



» 
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L'AMANT TRAVESTI. 

N O V V E L L E. 

Les Princeflês Bourgueufe & de Soo- 
nino ne laiflbient gueres paflêr 
d'années fans faire un Voyage pendant 
le Carnaval a Venife. Quelq ues raifon s 
qui fent inutiles à la Nouvelle que je 
veux raconter , les ayant empêchées de 
s'y rendre à leur ordinaire , elles parti- 
rent de Rome & furent à Florence ; el- 
les paflèrent enfuiteàPife , &-ellesal- 
lerent voir Luques. t 

' Lors qu'elles faifoient ces fortes de 
Voyages, elles menoientpeudeMon- 
4e avec elles > montoienc fouvent à 
Cheval, & s'habilloienten hommes; 
Elles étpient bien, aifes que les Dames 
qui les accojnpagnokn c lés ioutaflenc. 

La Princefle Borgueufe diftinguoic 
entr'elles Dona Panfilia ; c'étoit une de 
fes parentes , dont la taille avantageufe 
& les traits réguliers , mais peu déli- 
cats, formoient une beauté d'homme 
parfaite ; & comme cet habit Juy féïoic 

admirablement bien , elle étoit une des 
plus empreffée à fe traveftir. 

La Princeflèqui prenoit beaucoup 
de plaifir à la voir de cette manière , 

ayou 
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avoit aecoûtume fes Domeftiques par 
desdeffenfes très- expreflès , à ne point 
dire que Panfilia étoit une fille : Oa 
Tapelloic ordinairement le Seignor 
Panfilio , & fous ce nom elle avoit 
tous les jours de nouvelles avantures. 

Les PrinceiTesen arrivant à Luques 
allèrent defcendre chez le Senateuï 
Nerli. tJne moins grande maifou que 
la fienne n aur oit pas fuffi à la bonne 
Compagnie qui s'y rendir. 

La Princefle de Sonnino , qui é*toii 
uaedes plus belles perfonnes d'Italie, 
devint en ce lieu l'admiration de tous 
ceux qui la virent ; & la jeune Camille 
fille du Sénateur , étoit la feule qui puft 
luy difputer quelque chofe. 

Le Sénateur reçut les deux Princefiès 
de la manière du monde la plus honnê- 
te & la plus galante. Il elt un des pre- 
miers de la République par fa qualité 
& par fon opulence. Sa fille fe fenût 
frapée comme d'un trait inévitable à la 
vûë du feint Panfilio, elle pren oit na 
foin particulier de l'entretenir & d* 
l'empêcher de s'ennuyer , elle avoir, 
mille agrémens dans l'efprit t & fa 
perfonne en étoit toute remplie. 

Panfilia s'étant apperçuë d'une di- 
ftin&ion fi favorable, pourfe rcjoUir 
de l'avaoture que le hazard luy prépa- 
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roic , & la pouffer auflî loin qu'elle 
pou r roi t, elle ne manqua pas de faire 
paroiftre à cette belle perfonne , un 
attachement extraordinaire qui enga- 
gea encore plus fortement Camille. 

Il arriva qu'un jour après l'avoir 
adroitement éloignée du refte de la 
Compagnie , cette Dame toujours dé- 
$uë , ne put s'empêcher de luy dire en 
la regardant d'un air plein de rendrefle: 
Que je vous rrouve mélancolique & 
difrraît, Signor Panfilio , convenez de 
bonne foy que vous êtes amoureux • 
mais fi c'étoit de quelques-unes de nos 
Dames, & que (es rigueurs vousaffli- 
geaffent , choiluTez- moy pour vôtre 
Confidente, & foyez perfuadé que je 
n'oubliray rien pour vous fervir. 

Panfilio entendit bien le motif de 
cette queftion; & aufii toft il luy ré- 
pondit d'un air paffionné : Non, Ma- 
dame, non je n'ofe vous prendre pour 
ma Confidente , quoique vous me pro- 
posez avec beaucoup de bonté de la 
devenir , il eft quelquefois dangereux 
de dire fon fecret , & s'il étoît en vô- 
tre difpofition , que fç3y je enfin l'ufa- 
~"ge que vous en feriez ? 

Vous convenez donc que vous ai- 
mez , reprit Camille en rougifiànt , 
& vous voulez feulement me cacher le 

nom 
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nom de vôtre Mai trèfle. Ce n'eft pas 
mon de (Te in , Madame., luy die cette 
malicieufe fille , mais je ne rï'ofe vous 
la nommer : Et fi je la devinois , ajou- \ 
ta-t'elle d'un ton de voix embarafle, 
feriez- vous aflèz finoerepour l'avoUer ? 
Sous les conditions de ne vous point dé- 
plaire > continua Pan fi lio , je vous l'a.- 
vouè'rois de tout mon cœur. . 
, Ils ne pûrent continuer leur conver- 
fation, parce que plufieurs per Tonnes 
l'interrompirent : mais la trop crédule 
Camille . tou chée du mérite de Pa n fi - 
lio , laiflà la liberté à Tes yeux de luy ex- 
pliquer une partis de fes fentimens. 

Panfilia avoir mille envies de rire de 
l'erreur où Ton habit jettoit Camille ; 
& lors qu'elle put parler en liberté aux 
Princefles ; elle leur dit qu'elle avoit 
commencé une belle paffion avec la fille 
du Senawur r ^ qu'elle l'ccoutoit aflèz 
favorablement , pour croirequ'elle n'é- 
toit pas éloignée de luy vouloir du bien» 
Elles félicitèrent Panfilia de cette glo- 
rieufe conquefte > & fe réjouirent ma- 
licieufement de voir Camille dans cet 
engagement. 

' Elles prêtèrent Panfilia de continue* 
le perfon nage d'un Amant; Panfilia 
leur promit de pouffer fa fortune aufli 
loin qu'elle le pourroit , & (ur lç champ 

B 7 elle 
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«lie fut cet fcpe à Camille eo ees fermes : 
Pourquoi * Madame > nt avez, 
vous demandé Çi je fuis amoureux , 
à moins que de me permettre de vous 
avouer que je le fuis de vous; je ne 
fçay fi vous croyez, quelque perfonne 
dans le monde plus aimable , mais 
je fçay bien que je. n'en connois auçw r 
tte; Crje trouve que vous donnant 
mon cceur preferablement ï toutes 
selles que]' ay vues jufquesjcyî je ne 
fais que vous rendre jufiiee. V-otts 
pouvez, à prefent régler ma defimée* 
m' être douce ou cruelle au gré de vos 
dffrs , je nen auray pas de moins 
ardens pour vous plaire. 
Il futÎMen-aifé à Panfilia deiaire rea 



drefon Billet à Camille , elle wy m ç< 

ïéponfe. - - , 

Je ne fuis pas affez. prévenue a 

mon avantage , pour croire que Vo* 
m pmffe aimer que moy\ er lorfyue 
je vous ay demande lefeçret de votre 
c«ur, je ne prétendes po 'm y avoir 
£ autre pan que celle :d"une Confié 
dente. Je vous avoue cependant que 
te vous efiime trop , pour regarder 

cette 
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cette déclaration d'une manier* in- 
diffèrent* ; fi vos defirspour me plai- 
re font véritables y ie vous en tien- 
dray conte de fort bonne fiy, 

Panfilia courut porter ce Billet aux 
Princeflès , qui s'en réjouirent extrê- 
mement rour le jour; ce qui obligea 
ce!le-cy de luy écrire en ces termes : 

J'aurois de" là peine , Signor 
Panfilio y a vous exprimer toute cel- 
le que fay eue aujourdïkuy : jem'at- 
tendois à vous voir ; mes yeux vous 
ont cherché inutilement dans tous 
les endrçits ou jay ét é y vous, rfy 
avez, point paru. EJï-ce d'me mi- 
nière fi tranquille que vaut me vou* 
lez. aimer f . - 

Parodia fie cette reponfe % le 
champ. 

Vpus rie fies guère fâchée , Mada- 
me y de ne m* avoir pas vu aujour- 
d'huy , puifque vous me faites du 
hien quand vous croyez, que je vous ay 
donné fu)et de me faire du mal. En 
effet y vos reproches font fi obligeans % 
que cfuelque perte que faye faite e» 
manquant de pajfer le jour auprès de 

vous, 
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vous , je ne fçaurois m'en repentir ; 
O* je vous avoué que je goûte plus de 
plaifir a lire feul votre Billet , que 
je n'en ay de vous voir efles entourée 
d'une foule de gens , qui font fans 
doute mes Rivaux , que vous me 
préférez, peut-être. Helasl fi mon 
cœur était capable d'indolence corn' 
me vous l'en accufez.* il n y aurait 
pas des fentimens fi vifs Cr fi ja- 
loux ; ne me refufez. pas quelques 
momens où je puife vous dire que je 

vous adore. • . 

Camille lay écrivit le lendemain en 
ces termes. 

fe n'ay point honte d'avouer que 

vous me plaidez, beaucoup , quej'ay 
du goufl pour vous voi r , Gr que je 
regarde avec peine la neceffitède vô- 
tre Jloignement ; mais je me ferois 
de 1 grands reproches de vous accor- 
der les moyens de me voir en particu- 
lier. Si je vous efiimois moins, 
vous ne me parohriez. pas fi dan- 
gereux. Contentez, vous de ce que 
je vous dis , Q* ne cherches ja- 

m -4 * •' 

mats 
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mais l'occajion de m* entretenir feule. 

Panfilia fut trouver Camille , & luy 
dit en l'abordant : Èn vérité, Mada- 
me, les biens que vous faites font ac- 
compagnez de trop de peine ; vous me 
flattez que je ne vous fuis point. indiffe-* 
rent, & vous me traitez plus mal que 
fi je vous l'étois : Car enfin, qu'eft cê 
qu'il y a de plus cruel pour moy , que 
la deffenfeque vous me faites de vous 
voir en particulier. Je vous l'ay mandé> 
luy dit-elle; fi j'ecoutois les favorables 
difpofitions que j'ay pour vous, je nè 
ferois peut-être plus la maïtreffe de vous 
fuir quand il le faudroit. Et qui pour- 
ra, luy dit Panfilia, yous obliger dç 
me fuir , plus vous me connoiftrez * & 
moins vous trouverez (Je danger dans 
mon commerce. Te fçay trop bien , re- 
prit elle eh rougiffant , ce que m'en die 
mon coeuç , & puifque vous voulez apr 
prendre ce qui m'engage à vous éviter 
il faut me refoudre de vous faire part de 
mes malheurs. . . , w t 

Sçachez Panfilio , qu'un Arigtois^ 
la. Maifon de Norfolck étant arrivé a 
Luques, je le vis pour la première fois 
à une Fête que le Duc de Tofcanequi 
y vient quelquefois, donnoit aux Da- 
mes. L'on y danfa un Balet dont ceç 
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Etranger étoit , & tout ce que la bon- 
ne mine , la jeunefie , & même la 
beauté peuvent avoir de charmant , me 
parut raflTembléen fa perfonne. Si mes 
yeux luy rendirent juftice, Itsfiensne 
me furent pas moins favorables. Apres 
qu'il eut danfé & mérité les applaudif . 
femeas de toute l'AfTemblée, il vint 
fe placer auprès de moy. Je crûs que je 
ne pouvois luy refufer mes louanges ; 
& le regardant d'un air obligeant : 
Vous vous êtes attire , îuy dis- je* 
l'admiration de tous ceux qui font icy > 
& j'avoue que je n'ay jamais vû per- 
fonne qui danfe avec plus de grâce & 
de juftefTe. S'il eft vray , me diwl, 
JMadame, quej'àye eû part à l'appro^ 
bation de cette Aflèmblé'e, aUcnne né 
me touche fi feufiblement que là Vôtre 
en particulier : Cependant j'ofe vous 
dire que j'ay des fentimens pour vous 
par où je pourroîs mieux mériter la 
grâce que vous me faites. Contentez- 
Vbus de ce qu'on vous accorde , luy 
dis-je en iburiant , peut êrre que lors 
jgu'on vousconnohîra mieux on ... . , 
Vne Vieille & fevere parente a VïfCÎaV 
quelle j'étois venue à la Fête, médit 
tout bas , qu'il n'étôit point de la bien- 
feançedeparleràun Etranger, ,&que 
g js ne flnûTois la converlatioii , elle 

en 
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en avertirait mon pere. Jèn'ofaypîus 
après une telle menace parler au Mi- 
lord , mais mes yeux luy en dirent 
aflez, pour qu'il ne doutât point que 
mon filence ne fuft l'effet de quelque 

reprimende. 

- J'emportay Ton idée fi avant dans 
mon coeur» que je ne pus dormir de 
toute la nuit. Je penfay le lendemain 
aux moyens de luy parler » & j'y pen* 
fois enfcore lôrfque je le vis entrer fur Je 
foir avec un des amis de mon père. Il 
vouseft aiféde juger de tout l'effet d'u- 
ne furprife fi agréable ; celuy qui me 
le prefenra me dit , qu'il m'amenoit 
un excellent Maître à danfer > & qu'il 
m'apprend roit en très- peu de temsles 
Contredanfes d'Angleterre, que mon 
pere fouhaitoit que je fçûflè. Il entra 
dans ce moment , il luy dit la même 
chofe , & mon pere voulut me voir 
prendre ma première Leçon. Le Mi- 
lord me la donna d'une manière fi ai fée 
& fi naturelle » qu'il aurait pû y trom- 
per tout le monde , il me dit en dan- 
fant, qu'il me conjurait de luyfçavoir 
quelque gré de cette metamorphofe , 
que je de vois bien croire que ce qu'il 
faifoit , parcoit d'un cœur font tendre 
& fort emprefle ; que s'il «toit affez 
malheureux pour qoejene fentiffeaUr 
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cune difpofition à luy vouloir du bien , 
je luy declaraflè de bonne foy , parce 
qu'il eflàyeroit de fe guérir d'une paf- 
»on , dont les commencemens étoient 
fi vifs , qu'il auroit lieu de craindre 
dans la fuite de n'en être plus le maître. 
Je luy dis qu'il m'embarafioitbeaucoup 
par une queftion fi brufque , que la 

f>refcnce de mon pere m'empêchoit de 
uy pouvoir répondre »" & o.ue s'il 
vouloit venir le lendemain > il me fe- 
roitplaifir. .>»-. 

■ Mon pere parut tres-content de la 
capacité de mon Maîrre, il ne man- 
qua pas de revenir le lendemain ; & I 
ayant plus de liberté pour me parler : 
.Quelle fera ma deftinée, me dit- il en 
m'abordant > fouffrirez-vous , Mada- 
me , que je vous aime , & ferez vous 
aflez bonne pour ne me pas haïr ? Mon 
pere entra dans ce moment , fa pre- 
fence m'empêcha de répondre comme 
î'autois voulu , & tous ce que je pus 
faire , ce fut de luy dire tout bas : 

- I * i * • 1 

Aimez. , Cr vous pourrez pUire. 

■ * 
% • 

Mon Pere ne refta pas long-tems 
avec nous. Des qu'il fut forti, le Mi- 
lord me dit : Ha ? Madame > que je 
feray heureux » fi pour vous plaire il 
i i fuffit 
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fuffit de vous aimer. Quand on a le 
merire que vous avez , repliquay-je en 
rougiflantt il fuffit d'aimer pour plai- 
re : Mais , continua Camille , je ne 
veux pas m'arrêter au récit de noscon- 
verfation , & je oie contenteray de 
vous dire que je n'ay jamais pafléun 
tems fi doux ni fi charmant , que celuy 
ou je voyoïs tous les jours cet aimable 
Etranger, Nous eftiôns très- fer ieufe- 
ment occupez à chercher les moyens 
défaire confenur mon Pere à nôtre 
Mariage. Le Duc dé Tôt cane avoïc 
promis tout fon crédit au Milbrd, & 
le ] our etoit pris pour cette demande , 
lors qu'un des amis de mon Pere 9 
homme critique & trop rigoureux > 
ayant fçû que le Mîlord venoitdégui- 
fc dans nôtre Maifon > & paflbitpouj: 
mon Maître a danfer , il jugea que c'é- 
toit une injure qui jne pouvoir être re- 
parée que par la perte de Ca vie. Il vint 
trouver mon Pere; iljuy découvrit ce 
fecret amoureux , & luy en représenta 
les çonfequences avec tant de force , 
qu'il ne fe peut rien ajouter à la colère 
qu'il en conçeur. Il fe perfuada que 
mon Amant m'avoit dé ja fait confen» 
tir d'abandonner ma gloite à fa paf- 
fion; & comme s'il en eût été pleine- 
ment informé » il refolut de le àcrifier 
afahaine. Mais . 
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Mais il arriva ; que voulant régler 
avec fon amy les moyens de le fàiré poi- 
gnarder fans bruit , ils trouvèrent à 
propos de s'en ouvrir à un Gentil- 
homme fort déterminé , qui fervoit 
mon Pere > & auquel il avoit une ex- 
trême confiance. Je luy avois par bon- 
heur appris ce qui fe paflbit entre le 
Mrlord & moy; & comme il regar- 
doit nôtre intrigue avec des yeux plus 
tranquiles que mon Pere, il me vint 
avertir du péril qui menaçoit mon 
Amant , que Ton juroitfa perte & que 
s'il ne partoit, il ne répondoitpasde 
fevie. Mais, luy dis je, lorfquemon 
Pere fera informé de fon mérite & de 
& naiuance » fans doute que fon relTen- 
timent s'appaifera. Non , Madame » 
reprit- il, ne vous en flatez point, j'ay 
déjà tenté cette voye ,• j'ay voulu le 
faire cormoître, & le rendre recom- 
mand able par Pamitié que Monfieur le 
Grand Duc a pour luy- il en a pris un 
nouveau fujet de s'irriter : Quoy a-t'il 
dit, cet homme de qualité & démé- 
rite s*attacne à me des honorer ; & 
fous un deguifement honteux il prend 
h liberté de voir ma fille ? Il en mour- 
ra , le traître > s'eft-il écrié , ou je 
mourray moy- même. 

JejugeayDicn, ajouta Camille , par 

■»»- le 

v 
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le difcours de ce Gentilhomme , qu'il 
faloit me refoudre de perfuader au Mi- 
lord de s'abfentir , fi )e ne voulois Pex- 
pofer à mille périls. Imaginez vous de 
grâce > quel cruel employ pour moy j 
de travailler à l'cloignementdelaper- 
fonne du monde qui m'étoit la plus 
chère. Cependant comme il n'y a voie 
point de malheurs que je n'envifageafiè 
plus volontiers , que celuy de le voir 
dans le hazard d'une funefte avan rure, 
& qu'il ne faloit pas perdre un moment 
à l'avertir, je conjuraycemêmeGenj 
tilhomme, donc on vouloir fe fervir 
pour le perdre , de m'aider à le fauver z 
Mes prières Furent fi prenantes, qu'a- 
pres de grandes difficulrez , il confentîe 
de luy porter une Lettre de ma part. En 
voicy les termes : A 
Quoique faye lieu de Croire qu'en 

vous perdant je perdra] mon repos 

. cr l'unique bien de ma vie , il m'ejl 

d'une indifpenfabie ncceffitê de vous 

ton jurer de partir. Mon Pere efi 

trop irrite contre vous pour que ftn~ 

vifage fans frayeur les fuites que peut 

avoir fa colère : il efi perf uadénon 

feulement que je vous aime , mais 

que je vous en aj donné des marques 

indig* 
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indignes defonfang O* de ma gloire, 
fe vous le dis k la home de ma par- 
tie, on employé en ce pays le poifon, on 
kfajpne, Cr toutparoifi permis pour 
venger fin honneur. Comment pour- 
riez, vous toujours vous garantir de 
çes parties fier êtes ? vous ne le- 
fçauriez, éviter , parce qu'elles font 
toutes oppo fie s aux manières gène- 
teufis de vôtre patrie; quand 
lien vous feriez* a fez* heureux pour 
les éviter , k auelles peines ferois-je 
toujours livrée , O* que feriez.- vous 
pour m'en guérir 1 Si le s fureur s de 
mon Pere ne menacoient que ma vie , 
vous me verriez, un courage qui peut- 
être vpus furprendroit : mais he+ 
las ! vous y avez, plus de part que 
moy-y Cr je votes avoue fans rougir , 
quej'ay la-dejfus toutes les foiblejfes 
de mon fixe cr d'une Amante. Par* 
tez, , je vous en fupplie au nom de 
l'amitié que vous m'avez; fi tendre- 
ment jurée . au nom^ de ma gloire , 
au nom de vous - même. Ha ï que 

dis 
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dis je ? que cet ordre me va coûter 
cher. Mais maccuferiez, vous blen- 
de vous le donner fans peine , crne 
1 oindre Z.-VOUS point l'injujlice de 
foupçonner mon cœur a l' opiniâtreté 
de vouloir re-(ler dans u?i lieu oii 
vous avez* des ennemis dangereux^ 
JV 'ajoutez p#s ces cruelles cir con- 
fiances 4 celles qui me rendent déjà, 
une des plus malheureufes perfon- 
nés du monde : fouvenezjvous que 
je vous aime d y une manière fi peu. 
commune , que pour vous garantir 
même de V apparence du péril , je 
facri fier ois ma vie. Souvenezrvous 
encore , que celuy qui nous persé- 
cute efi mon Pere ; que vous ne 
fcaurtez. rien faire contre luy , dont 
je ne ref-fente le contre coup j O* 
qu enfin votre éloiguement , qui 
me caufera peut-être la mort , efi. 
U feule grâce que je puijfe vous de- 
mander mais je vous la demande 
comme\une preuve d'obéîjfance , qui 

vous confervera éternellement U 

C pop. ; 
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poffojjion de mon cœur. O Dieu \ 
je n'ay plus de force , la douleur 
me tue : partez. , plaignez, moy , e?" 
m'aimez.* 

Mes larmes effacèrent prefquetous 
les cara&eres de ma Lettre : je la don- 
nay au Gentilhomme dont je vousay 
déjà parlé, il la rendit au Mi lord, & 
luy confirma tout ce que je luy man- 
. dois. Il refta longtems dans les plus 
violentes irrefolutions que Ton puific 
imaginer ; maisenfin il fe détermina 3 
& m'écrivit ces mots : 

, Je vais partir , Madame : il 
fuffty vous me l'ordonnez, pour la 
conservation de ma vie ; mais je 
puis vous affurer que ce commande- 
ment ne la prolongera guère. Mon 
cloignement fer vira de fer Cr de 
poifon a l y in)ufie .vengeance que vô~ 
ire Rere médite conttemoy. Je 
mourray , Madame ; mais au moins 
fonvenez, vous.quca'efken mus obéïf- 

• » 

; ' X* leclure de ce Billet me pénétra 
v Mirië s iî A vive douleur, qpe je ne fçay 
comment toute ma raifon n'y fue- 
«cômba point. Le 
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Le Milord s'éloigna comme jel'a- 
vois fouhaite , je me repentis mille 
fois de luy en avoir donné l'ordre , 
mais quand je penfois au péril qu'il 
auroit couru , je n'eufle pas fouhaite 
que la chofe eût été d'une antre ma- 
nière. Mon Pere ne douta point qu'un 
départ fi précipité ne fût l'effet de. 
quelque avis : il me voulut épargner 
les fuites fâcheufes qu'auroient dû avoir 
la reprimende qu'il m'àuroit faite fur 
ce qui s'étoit paffé : mais il refoluc 
de me marier promtement > pour fe 
délivrer à l'avenir des inquiétudes que 
donne la conduite d'une jeune per- 
fonne. Il n'a rien trouvé jufqu'à pre- 
fent qui me convienne. 

Je commençois , aidée par ma rai- 
fon & ;par l'abfence du Milord , de 
l'oublier 5 cependant je me trouvois 
encore des momens fi foibles & fi 
tendres pour luy, que me défiant de 
moy-même , j'évitois avec foin d'ap- 
prendre de fes nouvelles. Lorfquevous 
eftes arrivé , je vons avoûe qu'encore 
que vous méritez beaucoup , je n'au- 
rois point eu des dtlpofitions fi particu- 
lières en vôtre faveur, fans l'extrême 
reflèmblance que je trouve entre vous 
& mon Amant : fi toft que je vous 
vis > je crûs le voir : mêmes traits , 

C 2 mc- 
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même fonde voix; & mon cœur éga- 
lement furpris & flaré , fe laiflà féduire 
au penchant de vous aimer. Mais gar- 
dons-nous de donner trop de liberté à 
nôtre tendreflè. ]'ay des furveillans j 
je fuis malheureufe : vous voyez com- 
me quoy il m'a fàlu rompre avec ce 
<jue j'aimois tant ; helas ! que n'ay-je 
pas à craindre avec vous ? 

Lors qu'elle eut cefîe de parler , 
Panfilia touchée de la fînceriié de cette 
belle perfonne , crût qu'elle ne devoit 
plus abufer de fa crédulité : elle Iuy 
avoua fonfexe, &luy demanda mille- 
fois pardon de la petite fupercherie 
qu'elle luy avoit faite. Camille en eut 
un fecret dépit, qu'elle ne. voulut pas 
Juy faire paroître : elle la remercia mê- 
me de l'avoir tirée d'une erreur , qui 
peut-êt^e luy auroit coûté cher dans 
la fuite > & les Princelfes Borguefe& 
de Sonnino ayant demeuré à Luques 
tout le tems qu'elles avoient refolu , 
'en partirent pour retourner àRome » 
accompagnées dePanfilia. 

■Fin de la nouvelle. 

je demeuray dans une triftefle qui 
furprit le Comte d'Argil. Qu'avez- 
vous , me dit-il , vous ne louez point 
xctte petite Nouvelle ? ne la trouvez-' 
» . Z > vous 
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vous pas à vôtre gré ? ou voulez-vous 
encore par quelque autre Ouvrage de 
Dona Maria , vous affermir dans le 
deflèin que vous avec de l'aimer ? Il 
feroit difficile , Juy dis-je , de n'être 
pas content de ce que je viens de lire: 
mais ne vo^ez- vous point comme moy, 
que c'eft Ton Hiftoire , & qu'elle s'eft 
contentée d'emprunter des noms, 6c 
de mettre la feene dans un autre pays. 
Je ne vois point cela., répliqua le Com- 
te: il peut arriver tous les jours de pa- 
reils événement , on peut les fçavoir 
& les écrjre* Non non , m'écriay- 
je , elle parricularife trop ceu x-cy » 
pour qu'ils ne luy foient pas propres: 
ç'eft elle qui cft Camille. Bon Dieu ! 
quelle Lettre * coritinuay- je eu reli* 
fànt celle qui étpit écrite au Milrad, 
pour i'o&ijf&àipitir $ que de déhea* 
tefle , que de paflion l fans doute eïïe^ 
l'aime encore j & fon PereembaralTé 
d'elle , n'a point trouvé de meilleur 
moyen pour la guérir , que de l'éloi-* 
gner. C'eft là le fujet de fon voyage, 
c'eft ce qui l'amené en nôtre Cour : 
elle y vient le cœur tout rempli de ten- 
• dreuè. Jugez quelle entreprife , de 
vouloir détruire un Rival aimé , & de 
vouloir plaire à une perfonne préve- 
nue*. .*■ .v-ï dt \rriy 

• • Cj 1 Je 
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Je fuis furpris- dit le Comte» que 
tous foyez fi allarmé : vous vous fai- 
tes des monftres pour les combattre ; 
& je vous reconnois fi peu en cette oc- 
cafîon , que j'ay befoin de mes yeux , 
pour m'afîurer que c'eft vous qui me 
parlez. Jcvousavoûe, luydis-je, que 
je commence d'être honteux de mes 
foiblefles : mais que puis je dire pour 
ma jufiification ? je me fens déjà tou- 
ché violemment t & vous fçavez de 
quoy Ton eft capable dans ces premiers 
mouvemens. Allons à Londres > ajoû- 
tay-je > Dona Maria pat fon efprit , 
aria jaloufie , & les inquiétudes qu'el- 
e m'infpire , ne me met que trop en 
état de vaincre la paflîon que j'ay pour 
la Comrefle : allons i n fui cer aux char- 
mes de cette in fidel le , & rendre hom- 
mage à ceux de la Portugaife. • JSS- 
Ce Comte approuva fort mon def- 
fein. Il commençoit de s'ennuyer à 
Clevedom , & il fut ravi de pouvoir 
retourner à Withall , fans avoir la mal- 
honnefteté de me quitter. Jeluypar^ 
lay pendant tout le chemin de l'aima- 
ble Mandoza je lus plus d'une fois fâ 
Nouvelle ; & cette lecture ne-fervit 
qu'à me confirmer dans l'opinion ou 
j'étois qu'elle aimoit quelqu'un. Il eft 
vray que malgré ma peine je trouvois 
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quelque fujet de confolation , quand 
je venois à fonger qu'il y avoit déjà 
long-tems qu'elle n ? arvoic vû fou 
Amant ; je me flatois que fon idée 
pouvoic être encore aflez vive «pour 
deffendre fon cœur contre le Duc de 
Monmouth , & que mes foinsferoient 
aflez preflàns pour me faire préférera 
l'abfent, & même au jeune Duc. 

Dans cette confufîon de penfe'es , 
j'arrivay à Londres. Apres avoir fa- 
lué lé Roy , qui me receut avec fes 
bontez ordinaires , & qui nelaiflapas 
de me faire la guerre de mon fifjour à 
la Campagne, dont il étoit mieux in- 
formé que je ne le croyois; je paflay 
dans le grand apartement de la Reine , 
où elle tenoit le Cercle. Le premier 
objet qui frappa mes yeux , ce fit la 
ComteflTe, plus belle que je ne Pavois 
jamais vue , & la Portugaife maigre 
& brune , mais avec cela des traits 
aflez réguliers > de belles dents, &des 
yeux capables de defarmer les coeurs les 
moins dociles. 

Elle me regarda avec attention com- 
me un homme qu'elle n'avoit pas en- 
core vil. Je remarquay qu'elle parloit 
à Miledy Hyde; & comme dans ce 
moment fes yeux étoient attachez fur 
moy , je ne doutay pas quelle ne luy 

C 4 de- 
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demandât mon nom. Sa curiofitéme 
donna de ia joye j & fans héfïrer je 
m approchay d'elle, & je luydis: Ne 
demandez mon nom qu'à moy même , 
Madame , je fuis revenu exprés pour 
vous le dire. Elle rougit & demeura 
iurprife d'un Compliment fî fingulifr. 
Hé ! qui vous a informé , Miiord , 
répliqua- t'elk , que je parlois de vous > 
il faut que vous avez un génie bien ha* 
bile, puis qu'à peine j'avois ou vert la 
bouche, que vous fçaviez déjà ce que 
je difois. Miledy Hyde fe joignit à nô- 
tre convention j & comme j'avois 
envie de me rendit agréable, je fis pa- 
roitre une vivacité d'efprit & un en. 
jouementqui ne dépleurent pasà Do- 
na Maria. Mais pendant que je l'en- 
tretenois , la Comteflfe attentive à ce 
qui fe paflbit ; & le Duc de Monmouth 
defoncoré, qui a voit auflî fesinterefts 
à ménager, (car il me l'a raconté de^ 
puis peu de jours) fenroient une égale 
fureur, de voir entre Mandoza & moy 
des aiis de connoiflànce auflî bien éta- 
blis , que Ci nous nous fuflïons vus de- 
puis plufîeurs années. Le refpe<2 dû à 
la Reine nous empêcha de parler en- 
semble auflî long tems que je' l'aurais 
fouhaité î & il me fut impoflîble pen- 
dant le reft* du foir de la, rejoindre. 

LorA 
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* Lorfqùe jefus revenu dans moaap- 
partement , la Duchene de Bouquin- 
kam qui m 'avoir vu parler à la Portu- 
gaife ■ me demanda fi je n'àvois pas été 
charmé de foin efprit: Je luy dis avec 
une différence aflèclée , que je n'y trou- 
vois rien de merveilleux j qu'elle avoic 
affez de feu v mais qu'il écoic difficile 
que cette vivacité s'accordât avec un 
grand jugement* & queje faifoispcu 
de cas d'une tête fans cervelle. Elle 
fait beaucoup de bruit icy, ajouta t'el- 
le, & comme la Reine laconfidere, 
il y a plufîeurs Dames qui luy ont don- 
né à manger. J'ay fait à mon tour une 
partieavec la DuchelTe de Richemont» 
Miledy Hyde , la Comtefle de Fef- 
muth & elle , pour la mener à SionhilL* 
Quoy l repris- je brùfquement , vous 
n'en avez mis que des Femmes ? Non » 
dit-elle : le Duc de Monmouth & le 
Comte de Saint Alban mouroienr. 
d'envie d'y venir^ mais la Reinequi 
fçait leur paflîon pour Dona Maria » 
l'auroit peut-être trouvé mauvais ; & 
bien éloigné de faire ma Cour , com- 
me j'en ay l'intention , Je 'me ferois 

•fait une affaire. Je lotiay fa prudence > 
mais je luy di* que la Reineneferoic 
point fâchée que je fufle de cette pro- 
menade, & que j'y menerois le Conv 

- S tir ■ '* O % ' * te 
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te d'Argil , le Comte d'Oxfort , & 
George Porter, dont l'étant a voit 
quelque chofe de fi réjouiifant , que 
j'étois bien certain que toutes les Da- 
mes feroient ravies de l'avoir. 

Penfez-vous , répliqua- t*elle , qu'il 
puhTe être guay dans un lieu où il verra 
la Ducheflè de Richemont ? & après 
l'attachement qu'il a eu pour elle, & 
les pièces qu'elle luya faites, n'eft-il 
pas certain qu'il aflfe&era un air ferieux 
Je m'éclatay de rire. Vrayement» Iuy 
dis- je, ilne prend pas les chofes fi fort 
à cœur que vous le penfez : il fe faic 
un jeu de tour. Ha ! vous luy faites à 
croire , s'écria-t'elle » je n'ay pas ou- 
blié ce qu'il m'en difoit il n'y a que 
deux jours. Et que vous difoit-il , re- 
pris- je. Tout ce que dit un homme de- 
îêfperé. Quoy 1 vous donnez dans le 
paneau; continuay-je ? Tout le mon- 
de y donueroir comme moy, dit-elle; 
& fans doute il n'a pas trop de ton de 
fe plaindre de vôtre fœur. 
' Souffrez que je vous interrompe , dit 
le Comte d'Aran, pour vous deman- 
der Milord , quel fujet de querelle^ 
il y avoit entre la Ducheflè de Riche- 
mont & Porter. Vous eftes peut-être 
le feula la Cour qui l'ignoriez, dit le 
Comte de Saint Alban j mais cela ne 
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m'étonne pas y pour l'ordinaire on 
fçait moins les nouvelles de fes proches 
que des autres j & pendant que Mi- 
lord Duc va un peu reprendre haleine, 
je veux vous conter cette petite avan- 
ture. 

La Ducheflede Richemont n'avoic 
pas eucore onze ans lors qu'elle fut: 
mariée à Milord Herbert , fils du Com- 
te de Pembrok; mais il mourut fi prom- 
tement , qu'elle n'étoit qu'un enfant 
quand elle parut à la Cour avec (on ha- 
bit de veuve; & bien que fes traits ne 
fuflenc pas absolument formez, nous 
ne laiffions pas de connoître pas fon 
éclat, qu'elle feroit la plus belle per- 
fohne d'Angleterre, 
»• Un jour que pour cueillir des fruits 
elle éroir, montée dans un arbre du pé- 
rit Jardin du Roy , où Ton n'avoic pas 
la liberté d'encrer , comme elle étoic 
habillée de noir avec une grande robe 
&un voile qui la couvroit toute entiè- 
re , Sa Mijefté qui i'aperçeut de fort 
loin , ne fçeuc comprendre qu'elle 
forte d'oifëau ce pouvoit être: car fort 
voile , qui éroit étendu fur les brani 
ches des arbres, reiTembloità degran- 
des ailes. George Poger, le plus jeu- 
ne des Cotirrifans, & l'un de ceux qui 
étoitle mieux dans l'efprit du Roy , fe: 

C c tiou-^ 
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trouva auprès de luy : Je dois vous di- 
re qu'il n'en étoit pas feulement diftirt- 
gué par fon efprit charmant & enjoué , 
par fa bonne mine , & par la régularité 
de fes traits ; mais qu'il l'étoit par fon 
adrefle , qui le mettoit au deflus de tout 
ce que nous étions, excepté du Duc de 
Bouq^iinkam. 

Le Roy fçachant que Porter riroit 
fort jufte, il Papella : Vous devriez 
bien , luy dit-il , aller tuer ce grosOi- 
fcau que j'aperçois dans un arbre de 
mon petit Jardin : il regarda quelque 
tems vers l'endroit que Sa Majefté luy 
montroit ; & comprenant que l'Oi- 
fean étoit trop éloigné , pour qu'une 
baie pût l'atteindre , il dit au Roy qu'il 
alloit prendre un fufil, & que dans un 
moment il luy apporterait ce papillon : 
mais il eut une grande envie de rire, 
lors qu'en approchan t de l'arbre , il re- 
connut la jeune ComtefTe de Pem- 
brok , qui le regardoit avec un foûrire 
enfantin, & qui luy jettoit desfruits 
à la tête. Il confidera avec plus d'atten- 
tion qu'il eût encore fait fa beauté, la 
fraîcheur de fontein, la douceur de fes 
yeux : tout ce qu'il voyoit en elle le 
charmoit; & quand il vint à penfer au 
deflèin avec lequel il étoit venu , il ne 
pouvoic fe le pardonner ; il jettoit les 

i yeux 
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yeux fur elle, enfuite il regardoitfon 
fiifil } & fes manières jointes à Ton lî- 
lence , la mirent dans une grande pei- 
ne. Qu'avez- vous Porter, luy dit- el- 
le ? vous ne parlez point , & vous 
femblez tout interdit. Ha ! Madame , 
répliqua- t'il , n vous fçaviez ce qui 
m'amenoit icy , vous comprendriez 
aflèz que j'ay fujet d'être furpris. Le 
Roy vient de vous appercevoir : il 
vous a prife pournnOifeau; &;eve? 
nois , Madame : devinez pourquoy. 
Comment , s'écria- t'elle , pour me 
tuer? Oûy, pour vous tuer, reprit-il: 
J'ay promis au Roy de luy raporterde 
Vos plumés. Ca, ça, dit- elle en foû- 
«ant, il faut que vous luy teniez paro- 
le, & que nous le trompions : Je vais 
me mettre dans une grande Corbeille 
couverte, & l'on me portera de cett« 
manière dans fa Chambre. Elle en en- 
voya quérir une fur le champ : Un de 
fes Gentils- hommes prit un côté , & 
Mr. Porter prit l'autre. Pendant ce 
tems làil diibit mille jolieschofesàla 
ComtefTe ; elle ne luy répondoir rier^ 
où il n'y eût beaucoup d'efprit & de 
vivacité : le chemin ne leur parue que 
trop court. 

Porter prefenta la Corbeille au Roi > 
lui difant qu'il avoit eu le bonheur de 
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prendre le papillon tout en vie j & 
qu'il aimeroit mieux être mort que de 

• l'avoir tué, tant il étoitbeau. SaMa- 
jefté impatiente de le voir , ouvrit 
promtement la Corbeille; & la jeune 
Comteflè fe jettant à fon col , luy don- 
na unfujet de furprife fort agréable. Il 
n'étoit pas étonnant qu'elle embraflàft 
le Roy avec tant de familiarité : per- 
foraie n'ignore qu'ils avoient été éle- 
vez enfemble , & qu'il la regardoit 
comme fa foeur. 

Depuis ce jour on ne l'appelîa plus 
que le Papillon j* & il y a plufieurs 
Cours dans l'Europe où on la connoit 
mieux fous ce nom , que fous le fîen 
propre. Porter fut fi touché de fes char- 
mes naiflàns , qu'il ne pouvoir plus vi- 
vre fans la voir ; mais il ne put donner 
un libre cours à fa paffiôn , parce qu'on 
la maria au Duc de Richemont , & 
que fon rang de PrincelTe du Sang la 
mettoitfi fort au deflus de luy qu'en co- 
re qu'il fût un des plus aimables hom- 
mes de la Cour > il perdit toute forte 

jd'efperance de luy plaire ; & comme 
il crût qu'une autre paffion pourroit 
effacer de fon cœur celle qui y regnoit 
déja fïfouverainement,il devint amou- 
reux d'une Comédienne appellée Mi- 
ltrifiè Long : il la mena à la Compa* 
\ gne 
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gne avec Juy , afin que l'abfence & 
lés douceurs qu'il goûtoic dans le com- 
merce de cette Fille , pulîent le guérir. 

Le Roy qui ne fçavoit rien de Tes 
fentimens pour la Duchcfle de Riche- 
mont , fe fàchoit quelquefois contre 
luy de la négligence qu'il avoitpour 
venir à la Courj mais il ne luy répon- 
doit rien là deflus , & ne fe çorrigeoit 
point. Tous les malheurs qui arrivè- 
rent en ce tems là en Angleterre, fuf- 
pendirent la pàflion de Porter. La 
Duchefiede Richemont étant devenue 
veuve encore une fois , paflâ en Fran- 
ce avec la Reine Mere , dont elleétoic 
Dame d'honneur: elle apprit par l'e- 
xemple de cette grande Princcfle , & 
p*r fa propre expérience , «jue les for- 
tunes les plus élevées, & qui paroiffent 
les mieux affermies , font fu jettes 
aux plus grandes révolutions : Elle, 
dont la beauté étoit fi parfaite &c 
la magnificence fi exrraordinatre * 
qu'elle ne paroifibit guère moins qu'u» 
ne Reine , fe trouva réduite à man-» 
quer des chofes les plus neceflàires ; & 
rje lày ay entendu dire qu'elle pana 
prefque tout un Efté fans gands, ne 
pouvant fe refoudre d'en mettre de 
vieux , & n'ayant pas de'quoy en ache- 
ter de neufs. ;---J '•;« • v 
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% Mais pour quitter les reflexions mo- 
rales, je -vous diray qu'elle n'avoir pas 
à Paris le cœur fi ner qu'elle l'avoir eu 
à Londres ; & pour faire diverfion 
avec les déplaifirs dont elle étoit acca- 
blée > elle voulut bien écouter favo- 
rablement les vœux de Monfieur Ho- 
ward , Cavalier de mérite , comme 
Vous le fcavez , des mieux faits & des 
plus galants : il avoir quitté l'Angle- 
terre, comme beaucoup d'autres, & 
il étoir devenu paflionément amoureux 
de cette Duchcfie : Elle le fouffrit d'a- 
bord avec indifférence ; & cette in- 
différence fe tourna au bout de quelque 
tems en affaire ferieufe. II eft vray qu'ils 
s'obferverenr fi bien , qu'on ne pener 
tra pointleursfentimensjufqu'au retour 
delà DuchefTeà Londres; mais la ja- 
loufie qu'elle eut contre la Comteffede 
Scherosbery j que Monfieur Howard 
aimoitavaut îbn départ d'Angleterre, 
& qu'il fut voira fon retour avec eni- v 
preflèment, l'obligea d'éclater , &de 
détruire rout d'un coup les mefures 
qu'elle avoir prifes pour le fecrer. -^fc^ 
Monfieur Howard la voyant indi- 
gnée » luy dit qu'elle étoit en étatde 
s'affurer pour jamais de fon cœur 
qu'elle n'àvoit qu'à confentir de Pé»>; 
poufer 7 qu'il luy féroit fidclle jufqu'* 
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' la mort, & qu'elle trouveroit dans fcs 
fentimens toute la tendrefle& toute la 
reconnoifiànce qu'elle pou voit fouhai- 
ter. Madame de Richemont héfira fur 
une refolution fi importante ; mais 
confiderant que les Duchefle ne per- 
dent. ni leur nom ni leur rang en An- 
gleterre lors qu'elles fe marient à des 
perfonnes moins qualifiées , elle crût 
qu'ayant éré mariée deux fois par le 
choix de la Cour, elle pouvoir pour la 
troifiéme difpoferdefa main en faveur 
d'un galant homme, qui luy plaifoir. 
Elle do/ma donc une parole pofitiveà 
Monfieur Howard , pourveu qu'il s'en- 
gageât détenir encore quelque tems le 
Mariage fecrer. Il mouvoir de trop 
grands avantages dans cette alliance , 
pour manquer l'affaire fur une fi petite 
chofe : il luy promit plus même qu'el- 
le n'exigeoit ; & il ne fongea qu'à s'af- 
furer d'une maifon commode , où cé- 
lébrer le Mariage fans bruit & fans 
éclat. 

Monfieur Porter s'e'toit marié j & 
il ctoit feparo d'avec fa femme, bien 
qu'elle fût belle , & d'une nairTance 
diftinguée : il coutinuoit de vivre à la* 
Campagne avec fa Comédienne , cher- 
chant à oublier la beauté de Madame 

de Richemont \ fon abfeuce luy avoir 

don- 
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donné quelque trêve: ils v étoitfaitune 
raifon fur I'impoifibilité de plaire à une 
Dame , qui luy avoit toû jours paru fore 
attachée à elle-même, & fort indif- 
férente pour les autres j ilfe confoloit 
de fon malheur , dans la penfée que 
tous ceux qui l'aimoientn'avoientpas 
éprouvé un fort plus favorable. 

Voilà donc la foliation où il fe troiv 
voit , lors qu'un foir qu'il étoit déjà 
retiré , on vint l'avertir que- Monfïeur 
Howard demandoitàle voir pour une 
affaire de confequence. L'amitié qui 
les uniffoit ne luy permit pas d« le faire 
attendre un feul moment : il courut au 
devant de luy > & ils s'embrafferent 
comme des peffonnes qui ont paffé 
deux ans fans fe voir. Enfui te Mon- 
fïeur Howard luy dît, que dans la plus 
importante affaire de fa vie il n'avoit 
pû jetter les yeux que fur luy, pour le 
rendre dépofiraire de fa bonne fortune; 
qu'il étoit à la veille d'époufer la plus 
grande Dame d'Angleterre & la plus 
aimable , mais qu'elle vouloit que le 
Mariage fe fift fecretement » & qu'il le 
conjuroit de luy prêter fa maifon. Por- 
ner receut la confiance de fon amy avec 
une joye difficileà exprimer: ill'em- 
braffa encore , & luy dit, que tout ce 
qu'il avoit > était à luy fans refervé; 

qu'il 
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qu'il en pouvoir difpofer , & qu'il en- 
troit même fi Fore dans les règles du fe- 
crec, que s'il vouloir luy faire un mi- 
ftere du nom de cerre Dame , il ne le 
luy demandoir poinr. Howard repar- 
tit que s'il s'agiflbit d'une affaire où il 
eût part tout feul, il ne feroit pas ca- 
pable de luy rien ca'cher j mais que 
fa Maîtrefle luy avoir défendu avec tant 
d'autorité de la faire connoître, qu'il 
ne pouvoit pas fe difpenfer de luy obéir. 
Obeiflez luy j continua Porter, je vous 
jure que je me tiendray avec Miftrifle 
Long dans mon apartement le plus re- 
culé > & que vous ne ferez importuné 
par perfonne 43ns les plaifirsde vôtre 
Hymenée. Làdeflus Monfîeur Ho- 
ward impatient prend congé de luy , 
retourne vers la DucheflTe > 8f luy rend 
compte des démarches qu'il venoir de 
faire. Je fuis ravie que vous ayez choifï 
Porter, luy dit elle, il y a long-tems 
qu'il me témoigne une eftime particu- 
lière; mais je ne prétends pas que no- 
tre Mariage luy foit caché; ileftplus 
capable de le fçavoir qu'aucun hom- 
me de la Cour, & vous pouvez luy di- 
re tout. 

Le voyage & le jour étant réglez > la 
DuchefTe&fon Amant partent à petit 

bruit j il arrivent chez leuramy, qui 

ge 
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ne paroift point , & qui fe enferme 
dans fa chambre. Howard le demaru 
de, on luy dit qu'il n'eft pas dans la 
maifon , & qu'il peut ordonner de 
tout comme dans la fienne. 

On preparoitles chofesneceflTairesà 
la cérémonie , quand le feu prit dans 
une chambre , & gagna celle de la 
Duchefle , qirife trouvant troublée & 
confufe de cet accident , monte en 
haut par un degré dérobé j elle voit 
une porte en trouverre, elle y entre, 
c'étoit celle du Cabinet de Porter , où 
il étoit occupé à chercher dans une caf- 
fette des papiers $ mais ayant trouvé 
le Portrait en mignature de la Duchefle 
de Rkhemont : où êlle étoit peinte 
toute de fa grandeur * & vêtue en hom- 
me , comme elle eft en plufieurs en- 
droits à Withal, parce qu'il n'a jamais 
été une taille plus majeftueufe & une 
plus belle jambe que la fienne : à cette 
vûë il avoit cefle fa recherche , & il 
admiroit ce Portrait , Tentant renou- 
veller dans fon cœur les profondes 
bleflures que la Duchefle y auoit fai- 
tes: il foûpiroit pour elle, lors qu'il 
entendit du bruit, & que tournant la 
tête, il l'aperçeur arrêtée à la porte. 

Il n'a jamais été un plus agréable 
furprife que fut la fienne : il courut 

au 
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au devant d'elle ; & la falûant avec 
beaucoup de refpect , il luy demanda 
par quel bonheur il la voyoit chez luy ? 
Par une préférence, luy dit-elle, que 
je vous ay donnée fur tous mes amis,- 
je vient avec Monfieur Howard pour 
l'afiaire qu'il vous a dite. Cela s'ap- 
pelle, interrompit Porter > que vous 
avez eu aflez bonne opinion de moy> 
pour répondre de ma diferetion à la 
Dame qu'il va époufer; & vonsallez. 
Madame, augmenter par vôtre prefen- 
ce les plaifirs de cette fefte. Commenr, 
s'écria la Ducheflê en s'éclatant de 
rire, eft il pofliblc que pourunhomn 
me d'efprit, vous ne foyez pas enco- 
re au fait j & n'avez- vous point de- 
viné que c'eft mon propre fecret que 
je remets entre vos mains ? A ces motsj 
Porter la regarda long tems fans rien 
dire ; mais il fut enfin abandonné de 
toutes fes forces , il tomba fur fa chaife 
dans une fi grande foibleiTe , qu'il fem- 
bloit qu'il alloit mourir. 

La Duchefle étoit étrangement fur- 
prife d'un mal fi fubit : elle avoit beau- 
coup d'inquiétude , & elle alloit ap- 
peler du fecours, quand il la pria de 
lay accorder un moment d'audience. 
Elle fe plaça auprès de luy, &illa re- 
garda encore quelques momens . fans 

trou-» 



70 M e m: de la Cour 
trouver les paroles dont il avoitbefoin 
pour luy expliquer la violence de fa 
patfion. 

Madame de Richemont attribuoit 
fon filence à fa langueur , car elle luy 
. connoilToit tant d'efprit, &ils'énon- 
çoit avec une fi grande facilité, qu'il 
p'étoit pas pollible que rien le pnt em- 
para {Ter : mais quand on aime, lere- 
pe3 & la crainte font infeparables ; ils 
fçavent faire delà perfon ne du monde 
là plus hardie , la perfonne du monde 
la plus timide. 

Enfin ce Cavalier fe fentant prefle 
de fon déplaifir : Eft-il poflible , Ma- 
dame, luy dit-il, que vous ayez clioifî 
ma maifon pour vous marier , & que 
le meilleur de mes amis foit aflez heu- 
reux pour vous plaire? Quoy! je vais 
être le témoin de vôtre commune fa tis- 
faclion, pendant que condamné à un 
filence éternel , je continueray de vous 
adorer , fans aucun efpoir ? Oûy , Ma- 
dame, ajouta- t'il, oiiy je vous adore 
depuis le jour fatal où le Roy m'en- 
voya avec des armes vous chercher dans 
le petit Jardin de .Withal 5 vos yeux 
/ me lancèrent des coups inévitables : au 
lieu de vous bletier , comme on me 
l'avoit commandé , je revins à vôtre 
fuite le cœur percé de mille traits ; 

mais 
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mais vous eftiez un enfanr, vouseftiez 
un papillon léger & volage ; quel 
moyen de vous entretenir alors d'une 
pafîionqui devenoit fi ferieufe, &qui 
me faifoit de'ja tant ibuffrir ? Vos beau- 
tez augmentèrent , mon amour aug- 
mentai je vous rendois en fecret mille 
hommages , je pouiTois mille foûpirs 
vers vous , que je n'ofois vous faire en- 
tendre : vôtre rang de Princefîè du 
Sang m'e'tonnoit. Que feroit-ce , di- 
fois-je, fi le Duc de Kichemont, ou 
il le Roy infirmé de ma paffion defen- 
doit à la DuchélTe de jetter jamais les 
yeux fur moy ? que feroit-ce , fi elle 
me regardoit avec indignation , & 
qu'elle vint à punir ma témérité de fa 
haine ? Je languuTois dans ce cruel e'rar, 
lorfque je crûs que l'abfence étoit le 
feul remède à mes douleurs : Je me 
mariay , & je partis pour la Campa- 
gne avec ma femme j mais le peu de 
gouft que j'avois pour elle , me rendoic 
n oppofé à tout ce qu'elle pouvoir fou- 
haiter , qu'apre's avoir parle alfez de 
tems enfemble à nous rendre mifera- 
bles , nous nous feparames. 

Pour me faire un amufement , je 
m'attachay à MiftruTe long : elle eft 
douce & complaifante. Je ne vous 
voyois plus» Madame , je ne parlois ja- 
mais 
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mais de vous ; & fi je n'écois pas tout 
à- fait guery, j'étois affurement moins 
malade. Vôtre veuvage , vôtre fejour 
en France , tant de malheurs & de ré- 
volution arrivées dans ce Royaume : 
toutes ces chofes » dis-je , m'occu . 
poient. Helas 1 qu'elles- vous venu 
faire par vôtre prefence ? vous êtes 
venue rouviir toutes mes bleflûres , 
me faire connoître que vôtre cœur 
eft fenfible au mérite j que pour vous 
plaire , il ne faut pas être toûjours 
Duc de Lenox & de Richemont , & 
que fi j'avois mis en pratique toutes 
que l'Art d'aimer enfeignéj fi j'avois 
été plus hardy ? & que depuis fi lonj>- 
tems que je fuis â vous je vous eufie 
découvert mes fentimens , peut-être 
que par reconnoilTance , par bonté , 
que fçay-je enfin par raifon , ou par 
caprice vous auriez fait pour moy ce 
que vous faites pour un autre ; qui à 
la vérité a plus de mérite , mais qui 
nemefurpafiè ni en biens, niennaif- 
fance j & qui ne me fçauroit égaler en 
amour. Voilà , Madame , voilà ce 
qui me caufe le defefpoir où vous me 
voyez , voilà ce qui va faire tout le mal- 
heur de ma vie. Voilà. , . ..Porter» 
dit la Ducheflè, avec un air de fierté 
propre à le tuer tout d'un coup , je me 
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reproche de vous avoir écouté fi long- 
temps, mais la nouveauté de la choie 
m'a égalemcntTurprife & impofé le 
filence : Je vous quitte & je vous dé- 
fend de me pat 1er jamais. En achevant 
ces mots , elle jetta un regard dédai- 
gneux fur luy, elle fortitdu Cabinet, 
& elle l'abandonna aux plus cruels dé- 
plaifirs qu'il eut encore éprouvez. 

Monfîeur Howard u'avoit pasplû- 
toft vû le feu , que tout (on foin fut 
d'aller joindre la Ducheflè, afin de la 
raflurer contre la peur qu'elle pouvoir 
avoir eue. Il courut dans fa Chambre 
fans la trouver , il l'apella inutilement, 
il crut qu'elle pourrait être defeenduè", 
& il la cherchoit par tout, Ior:> qu'il 
l'apperçut dans la cour : il s'avança 
vers elle , il connut bien à fon air qu'el- 
le étoit émue j mais il en attribua la 
caufe à l'apprehenfion. 

Je veux partir tout à l'heure > luy 
dit- elle ., pour retourner à Londres. 
Quoi ?' Madame, s'écria- t'il , partir 
fans me rendre heureux , vous ne vou- 
lez pas achever ce que vous avez refolu 
en ma faveur. Je veux l'achever, luy 
dit- elle , mais ce ne fera jamais dans 



mauvais augure le feu qui vient d'y 
prendre. Hé 1 Madame , répliqua 



cette maifon 




arde comme un 



D 



Mon- 



Digitized by Google 



^4 M E M: : D E LA C O tl R 

Monteur Howard , qui n'étoit point 
au fait; lefcueftun fîgnede joye & de 
réjoûiflànce 5 l'on ne gagne point de 
Bataille, l'on ne prend point de Vil- 
le v il ne fe paffè rien de confîderable , 
que l'ôn '■ n'brdontfe d'en allumer : le 
iiazard a fait ce o,ue j'aurais peut être 
fët moy-mêrrre fi j'y a vois petiifé. La 
DucheiTe ne fe rendit point â fesraî- 
fons, il falut partir furie champ, & 
prendre de nouvelles mefures pourfon 
mariage. ■ * 1 kA • - 
^Pendant qu'elle s'èroignoit , Porter 
pana ' tout d'un coup die l'extrême àba- 
tement où fa douléur l'avoir jet té > à 
la phis grande fûteut dont uni homme 
£eut être, capable : fi ne regarde plus 
TOônfîeur 'Howard tomme Ton plus an- 
cien & foïï plus intime Amy , il le re- 
garda comme fcm Rival , comme le 
ravifièur d'un bien auquel il fecroy oit 
'éndrort de fctéterdte ; & dans les pre- 
triiers mouvemens <ife/a colère, il ne 
trouva pcfoiï dé meilleur moyen pour 
le venger, & fcour punir la Docheflè 
dès airs médians quelle vendît d'a- 
voir , que de s'égorger à les yeux avec 
celui qu'elle aimoit. 

tt fè leva brufquemen't jyôtrr l'aller 
chercher , mars il fit énfuite réflèxîcfù 
■qu'un J)rtJcedé fi viotenrferdit defa^p- 
1 prouvé 
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prouvé de tout le monde 8c qu'il n'é- 
toit point permis dans les règles de la 
bienfeance., d'attaquer un homme qui 
venoit fe mettre entre fcs mains. Son 
honneur n'appaifa pas fa colère, il en 
fufpendit les effets pour un moment: 
car .aofli'toft qu'il vint à fonger que le: 
mariage alloit fe faire , la jaloufie fe 
rendant maurefle de fou cœur, il for* 
tit defon Cabinet, pour aller percez 
de mille coups de poignard nn homme, 
pour lequel en tout autre tems il auroit 
donné fa vie. Etrange effets de l'a- 
mour 1 II prend un empire fi abfolu 
dans nôtre ame , que l'on ne trouve 
point d'armes pour le combattre , & 
les plus grands Héros deviennent aufli 
foi b les que le moindre des hommes. 

Il marchoit d'un pas précipité $ 
lors que fa Maîtreffe le rencontra ; elle 
luy venoit rendre compte du départ de 
la Duchelîè de Richemont avec Mon- 
fleur Howard : Il ne put s'empêcher 
d'en avoir quelque joye , auand il fie 
reflexion aux extremitez ouilétoitre- 
folu de fe porter; & après avoir appel - 
Jé toute fa raifon & toute fa force à 
fon fecours, il refolut de ne point aller 
à la Cour , qu'il ne fe fentift abfolu- 
ment guéri. 

Cet exil volontaire a voit déjà duré 

D 2 plu- 
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plufieurS année* * mais il fe trouva 
obligé devenir à Londres ayant appris 
que fa fille appellée Olives, que l'on y 
clevoit, & qui et oit belle & jeune, 
avoir infpiré une grande paffion au 
Comte de Candide ; que le mérite & 
l'èfprSt • , faint i la nafflànce & aux 
érands biens' » r ren doien t L'homme de 
Cour le plus redoutable dans une in- 

wig&e de cette nature, :ù/J t :« 
«•.; C-éft • 1 uv qui ewqne<afàit»fi cruelle 
É Paris en i avec des Officiers aux 
Gardes , lefqu'els layant rancontrea !a 

Comédie, -eurent la lâcheté de l'atta- 
quer avefc fànt davantage ï qu'enco- 
re qu'il iè déferuJiticommr un Lion , 
iTs le percèrent de coups , & Je laillêrent 
pour môrtr ! Le Rôprefohitxi'ea faire; 
un fevere exemple j imaisiè Comte de 



ennemis courrotetw * v que du propre 
danger où il étoit » ie fît porter à Saint 
Ger main * & là"ildlérnantk letu>lGrace 



t 


n 




m 



TÎdflv qu'il robtintt-iizj xi& nov<: . : : 
-•-Olive raimok commeia vie^ &il 
l'àimoit comme -là ôeriae r-cependant 
M, Porter outré de certe-pafliohi, -ne 
balança^ point à- vouloir .rompre, un 
commerce quiinrerefibit fi ihrt fanion 
%ô î&P telle ide •ia>-dtteioîdl fe ïendk a 
• x G Lon- 
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Londres fans qu'elle en fçût rien , & il 
inéditoit de l'enlever , lors qu'étant al- 
lé avec un de Tes Amis à la promenade 
à Hidparq, la première ctiofe qu'il vit 
ce fut Olive, dans le Carotte de fon 
Amant. Cette rencontre excita tou- 
te fa colère ; Il ne fçût différer les ef- 
fets de fa vengeance, ilfe jetta hors de 
fon Coroife i'épéeàlamai!\, ilçouruj: 
àjjE£luy où elle étoit Xi & il alloit la tuer 
fans mifericorde , lorfqué le Cocher ef- 
frayé fouetafes Chevaux, & les fanant 
courir à toute bride, il la garantit d'u- 
ne noort bien certaine. 
<_ ij Le, Comte d'Çvincher ayant appris 
cette avanturc , craignit pour Milord 
Candich , les fuites d'un reffenretrienç 
fi légitime & fi vipjent ; il vint trou- 
ver Olive qui étoit encore épouvantée 
de la fureur de fon pere : il luy promit 
une fort grofle penfion «elle votiloit 
rompre tout commerce avec fon fils : 
il luy fit fcntir le danger qu'ils couroient 
l'un & l'autre s'ils continuoient defe 
voir - enfin elle fe détermina, &par- 
tit fecrettement pour France , ou il 
exécuta la parole qu'il luy avoir don- 
née , d'avoir toujours foin d'elle. 
fi Je ne m'arrêteray point à vous ra- 
conter la douleur du Comte de Can- 
dich , c'eft un aimable Amant , mais 
fi% : o D 3 ' fcs 
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les larmes four Igpérte d'dtteMaltrétf 
furent bien-tofr eflùyées , pàtf m'6 
nouvelle; qui ne li$ dèvirit • ffefr moi ns 
chère. À l'égard de Porter « retourna 
chez le Doreur Fiafër* ou il-Uemeu- 

Ix>H<fres- < *iA 




chmdc Richetr.oui 
v^H^ttttîijàr top^fibitMonfiéOr Moi 
^àfdfetK>ùv£for^ 

qui mit fa remmè «f toifte fa Malfonaii 
défèfpoir. Après avoir 1 énvoyé icf, Va^ 
lets pour chercher du fecbiïfs ytapu^ 
'* :i * J ^ ^ «Sripatîént^ v ti^afijQxârcëV de 

^pufl^niDeau^aWTàTnaîn^ 
lY i ^è^ilè Von pourroit 
reire •« tfoHVër Ùflè perfôniiecbihft^è 
Hë dànWesrôësr éHèVàvahça vers-la 
îaîfori dii Médecin y n'ayàht Ai* ellé 
u'une robe de chariibre, des mules', 
: pas'rtiême dëSba's. Ceîitf de fes getis 
qu'elle avoir envoyez étoîent arrivez 
chez le Doéteur,; ils en aVoienr déjà 
fait ouvrit la porte j ainfi làDuchèïTé 
entra fans fraper 5 & cfcmsïe trëubîe bu 
élle étoit , elle ouvrit ia r 'première. 
Chambre où elle trouva une clef. : 
^ Au ' bruit qu'elle fit , Porter' qui „ 
étoit couché ehrVouvrit fdn r jdèau i 8c 
jamais homme n r à ctë- pltfsP foi-pris 
^ « ^ qu il 
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qu'il le fut, de voirentrer la Ducheflè 
prefque nuëà une heure fi extraordinai- 
re , & dans un terris où elle devoit fi peu 
penfer à lùy. - • & 

Il luy vint cent fois dans la tête qu'el- 
le étoit morte } & qu'elle venoitpour 
luy ordonner quelque chofe. Si les 
Ames ont une connoiffànce parfaite de 
ce qui fe patte, diioit-il, quand elles 
font féparées de îeurs corps, cellecy a 
dccouverc jufqu'au ronds de mon cœur 
les traits ineffaçables qu'elle y a gravez : 
elle me choific entre ceux qui l'ont ai- 
mée, comme celuy qui l'aime davan- 
tage : mais fans compter qu'il n 'avoir 
qu'une médiocre foy pour les Efprits, 
il ne pouvoir entrer dans le fien que la 
DjchefiTe duft être fi belle après fa mort; 
la vivacité defes yeux & celle de ion 
teint, feschevenx blonds, dont quel- 
ques boucles échapoint fous fes cornet- 
tes > ce port majeftueux & le fon de fa 
voix, quifrapa auffi-toftfon cœur que 
fes oreilles ; tout cela , dis-je, étoit 
d'une perfonnetrop vivante pour fe fi- 
gurer qu'elle fuir morte. Il ne difoit 
rien interdit & confus , lors qu'elle* 
vint i'embraffer. Ha ! Docteur Fra-» 
fer , luy dit-elle, elt il poiîible que 
vous dormiez pendant que lé pauvre 
Monûeur Howard eft à l'extrémité : 

D 4 ve- 
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venez au nom «le Dieu , venez avec 
moy, ne perdons pas un moment. 
Porter la prit à fon tour entre fes bras. 
Ah! cruelle & barbare Dtfchefle, Iuy- 
dicil, vous que la Fortune me livre 
pour tirer une jufte vengeance de vos 
mépris, ne penfez pas que je veuille: 
laiflèr échaper une occafiotv fi favora- 
ble., \>:.:.'.\f> '■> 'i 

a En reconnoifiant Porter , elle de- 
meura; rr an fie ; elle eut pourtant affèz 
de pref«nce,d!efprit jpour preudre fon 
parti. Quoy , Iuy dit-elle* voudriez- 
vous me déplaire, & devoir à vôtre 
violence ce que vous devez attendre de 
vôtre mérite * vôtre perfeverance.rae 
uouchc, & vôtre re.fpe& achèvera d& 
captiver mon , coeur : Vous :voyez où 
mon devoir miappello,. mon mar? .eft! 
mourant i ne me> retenez pas davantàrï 
ge* & comptez que. cette preuve.de, 
vôtre refpe.ft me touctera plusfeojiblen 
ment que (î vous me mettiez; une Çoiw 
ïonnefur la tête mais je vous âvetftisque) 
fi.. vous, êtes capable 4'oublier ce que, 
YOUS me deyez , je ; vais ^devenir furieu^ 
fe*8ç mes cris redoublez? m'auront 
biçtï toft attiré aflTez de (ècours.pour- 
m'arracher de vos mains. . ■ \ 

Porter flattéd'un côte , & menacé 
4e]^«xi^o0i^us / ir#efoludej^a^ 
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les hommes : ilfcdoutoitbien, qu'en 
laiiTantla DucheiTc, ilperdoituneoc- 
cafion difficile à recouvrer : mais il 
craignoit le bruit & le vacarme , & il 
craignoic encore davantage de luy dé- 
plaire. Il l'alTura que dût- elle le payer 
d'ingratitude, il préfereroit fes dure- 
tez a des faveurs qu'il obtiendroit mal- 
gré elle. 

La DuchelTe aiuTi toft profitant de 
cette bonne difpofition > fortit de fa 
chambre » & trouva le Médecin qui 
defeendoit de la fienne , & qu'elle 
obligea de fe hâter de venir chez 
elle. 

Dés que Porter l'euft perdue de 
vue , il commença de fe repentir de 
fonobeifiànce. Que me pouvoir, il ar- 
river de pire, s'écria- t'il ? elle me quit- 
te la barbare, & elle va fe moquer de 
ma foumiflîon avec tout le monde. Ce 
qu'il avoit prévû ne manqua pas d'ar- 
river s la DucheiTe conta fon avanture 
a Madame de Bouquinkam , celle- cy 
à une autre ! l'on ne parla plus à la 
Cour que de la paflîon de Porter > & 
chacun le plailanta félon fon génie. Il 
étpit au défefpoir • ayant feu que la 
DucheiTe devoir aller à Winfor avec 
quelques Dames,. il ne manqua pas de 
t'y rendre dans la refolution deluy rc- 

D 5* P ro ' 
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procher tous 'tes outrages qu'il croyoit 
en avoir receus. Mais que des beaux 
yeux ont de charmes. A peine ent- elle 
tourné les Cens fur luy d-urie manière 
moins rigoureufe qu'elle ne faifoic or- 
dinairement , qu'il fe crut trop heu* 

reux; & renonçant a fa Campagne , il 
eft revenu à la Cour plus CoUrtifan que 
jamais. Cependant la Ducheflè conti± 
nuë de le railler (ans quartier i II pré- 
tend que le dépit l'a guéri , mais je 
croy que fa haine eft amour , & que 
maigre rout ce cju'tt nous colite là-deÊ 
fus y il l'arme encore. « - A ; ^ o 

Et moy , dit le Duc de Bouqùîfii 
fcam, je croy que non wiafô en véri- 
té n'avez vous point de honte d'avoir 
fait une fi longue hiftoire , je croyois 
cjue vous auriez achevé en quatre mots; 
il y a une demie heure que vous "parlez , 
& quoy qiie ce ïbit fort bien y je* trou* 
ve que vous auriez dû erre un peu- plus 

court. M rte ténoit qu'a vtow dè me 
faire taîre, fi je yous Fatiguofoj' dit le 
Comte de Saint Alban > d'un air fe- 
lieux & une autrefois quand je" parle- 
»ay devant vous , )e n'oubliray pas là 
leçon que vons me faites aujoiifcd'huy; 
Vous m'ai lez déconcerter, dir le Duc 
en l'interrompant , & vous prenez 
mon avis fi fort au pied delà lettre* 

qu'il. 
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qu'il femble que yôus n'avez pas pénè- 
tre que j'ay voulu plaifdnter avec vous. 

Pour vous en punir, je Yaisconti* 
nuer mon difcours; mais je vous jure 
que je ne fçay plus ou j'en fuis , fi .vou? 
ne me remettez un peu furies voyes. 
Vous étiez fur le point d'aller avec la 
Duchefle de Bouquinkam & Dona 
Maria de. Mandoza à Sionhill luy dit 
le Comte d'Àran , & vous pouvez 
régler vôtre époque à cette promena- 
de. Ileft vray interrompit-il j jetour- 
uay la chofe G habillement , que ma 
femme fouhaita que je fiffe les hon- 
neurs de cette Fête : Elle étoit ravie 
qu'elle fut galante fans qu'il luy en coû- 
tait rieoj & bien que je luy donne une 
penfîon de trente mille Ecuspourfes 
habits , & pour les autres dépehfes 
qu'elle veut faire , ( fomme fi confi- 
derable qu'on la donneroit à peine à 
une Princefle du Sang) elle ne laiflc pas 
encore de thefaurifer volontiers fur ma 
bourfe. Quand. on a huit cens mille 
livres de renre comme vous avez, dit 
le Comte de Saint- Alban , on peut 
bien en ufer de cette manière ; & jl fe* 
roit ridicule» qu'érant un des plus 
grands Seigneurs d'Angleterre,, elle 
ne fuft pas une des plus magnifiques 
femmes de la Cour. 

D 6 II 
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- lïme femblaj dit te Duc , que le 
petit voyage de Sionhill feroic plus 
agréable par eau que par terre; je fis 
meubler les Berges de tout ce qui fe 
pût trouver de plus riche : Les Ra* 
meurs étoient: vêtus en Mottes , en In- 
diens, en Turcs, en Perfans, en En- 
claves , en Sauvages afin que la diffé- 
rence de leurs habits pull divertir la 
Compagnie. On voyoit à côté de nos 
Berges plufîeuts Barques peintes & do- 
rées remplies les unes de Bergers & de 
Bergères, , qui chamoient des.; Airs 
champêtres; les autres de Si renés & 
de Nimphes, qui jouoient de la flûte 
& du hautbois -, tout é toi t plein de 
fleurs* & le te m s étoitfi beau, qu'il 
plaifoit infiniment. . 

La jeune Mandoza n'avoir point en- 
core vu de Fêtes qui commençât mieux 
que celle-cy. Pendant que nous fâmes 
fur laTamifei jeluy parlay toutes, les 
fois que je pus fans faire paroiftreau* 
eu ne affectation , & .je re marqua y 
qu'elle rougiffoit en me répondan t , & 
qu'elle baiflbit les yeux toutes Jes fois 
que j'attachois les miens fur elle : mais 
dés que je paroiflbis occupé à autre 
chofe j-fes regards fe fixaient fur 
moy. -r, . • >ji- j . vï 

Nous trouvâmes fur le jivage . plu* 
«t ci iïeurs 
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fleurs petits Chariots, que j-'avoisfait 
faire exprés, où. l'on ne pouvoic que 
deux : les Dames vouloient d'abord 
mettre enfemble , nous nous y oppo- 
fâmes; chaque Cavalier en prit une, 
& je ménageai fi bien le terrain , que 
Mandoza me tomba en partage. Corn- 
me il n'y a qu'une demie lieue de la ri- 
vière à Sionhill , tout ce que je pus 
faire, afin d'être plus [long- temps avec 
elle, ce fut de commander qu'on al- 
lait fort doucement j & de crainte que 
cet ordre ne fût. remarqué s'il nes'exe- 
cutoitque pour moy, les autres petits 
Chariots allèrent de même , &. les 
Flûtes avec les Violons nous accom- 
pagnereut. „. •*• m 

: Mais Vous allez être furpris, quand 
je vous diray que j ? étois fi timide & fî 
interdit. » que je n'ofois pas profites 
d'un .moment. fi.&voraWe» pour par- 
ler a la belle Pottugaile : Elle ne me 

difoic pasce.qu'elleen penfoifc; carten 
fon Pays les ooeafions étant plus rares 
qu'au nôtre, ileftplus rare aufîî qu'on 
les laide échaper ; & ellenèfcavoic à 
quoy attribuer un filenee que. mes yeux 
avoient déjà interrompu* < J:i ; ( . 
r Vous êtes bien rêveur a me dit- elle 
d'un air mélancolique j fans doute Mi. 
lord, que, vous êtes occupé des grau- 

D 7 des 
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des affaires dont le Roy vous a confié îè 
foin. Quand on eft auprès de vous» 
luy dis- je, on fe difpenfe de fonger aux 
inserefts de l'Etat» : j'en ay^ Mada- 
tne* à ménager qui 'me touche plus 
fenfiblemcnt , mais je crains de vous 
déplaire. Mandoza ne me répondit 
rien , & changeant de difeours, elle 
parla du beau temps, & des choies du 
monde les plus indiflferen tes. J'étoïs 
étonné qu'elle m'euft fourni l'occa- 
fion de luy déclarer mes fentimens , & 
qu'elle y £arut fi indifférente. Nous 
arrivâmes chez moy ; je puis vous af- 
fûter que tout y étoir fi bien ordon- * 
né , qu'il ne s'efl: guère paflfc deFête 
mieux entendue, ni plus galante. 
• Mandoza qui voyoït qu'elle en étoit 
l'objet , fentit une joye fecrette , qu'el- 
le ne p ou voie ni contenir., ni cacher. 
Je me proaienay 'toâgitems ave« elle 
dans ie bols , -& l'ombre & le filence 
me donnèrent plus dé bardiefle. Te 
commencay de la prêter de permettre 
que je luy vouaiTe tous mes foins; Je , 
ne fçay , me dit-elle ; fi la coûtume 
eft établie en vôtre Pays comme au 
mien , que las Dames du Palais peu- 
vent avoirdes Amans déclarez ; bien 
qu'ils foietu mariez , & qu'elles foi en t 
filles , ils ne: lailTen t pas de fai re mille , 

\ U galan- 
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galanteries pour elles : cela fe pafle à 
la vûë de toute la Cour , fans que la 
médifance y trouve à redire : En cas 
que ce foit la mode icy , je vous accep- 
te volontiers pour mon Galant , & je 
feray ravie qu'une perfonne de tant 
d'efprit, & d'un rang fi diûingué > veuilt 
le me vouer fes fervices. Je vous di- 
ray , Madame, luy repliqnay- je, que 
nous avons plus de delicatefle que vos 
Portugais , & que faifant confiner le 
plaifrr d'une paffion dans le fecret , il 
nous fufEcque nôtre Maîtrefle fçache 
nosfentimens , nousnè voulons point 
J que toute la Cour en foit informée ; & 
fi vous tournez que je vous ai rare , vous 
ferez la feule que je prendraypour ma 
Confidente > & vous aurez lieu d'être 
fatisfaite de ma conduite. Elle demeu- 
ra quelque tems fans me répondre, & 
pouffant enfuite de profonds, foûpirs , 
elle continua de fe taire* Ha 1 luy dis* 
je , Madàme , que m'annonce vôtre 
fiteace? que m'annoncent vos (bûpirs ; 
Aimez- vous a Lisbonne ? Aimez- vous 
à Londres ? J'ay lû une-petite Nou- 
velle que vous avez confiée au Duc de 
Monmouth , & j'y ay vû des chofes 
qu'un homme moins înteredé que 
moy , n'auroit peut-être pas apper- 

çucsj je n'ignore point que vos char- 
mes 
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mes,ont trouvé plus d'un Adorateur 
dans nôtre Cour. Il 'faut' que vous me 
parliez de bonne foy, &quejefçache 
"à quoy m'en tenir, i J, ). v. ; S i . \ àup 
: Vous êtes bien pteflant , me dit-el- 
le , je vous connpis à peine > & vous 
me demandez l'aveu de mes penfées les 
plus fccretes. Je fuis honnête homme, 
repli quay- je, & comme ;e me fens ca- 
pable de taire tout ce que vous me con- 
firez, je vous conjure de ne point ba- 
lancer à m'ouvrit, votre cœur. Mais , 
ajouta- t'elle , rferiez- vous agréable- 
ment furpris, fi vous vous y trouviez 

déjà mieux "placée que vous ne vous Fi- 
œagînez. Héd , Madame^'luy dis- je , 

en me je ctant à Tes pieds* ne me flattez 

pointd'un bonheur s;iKo'eft réel ,t laif- 
fez moy. voir promptement ce que je 
dois efyererou ce que je dois craindre ; 
ayez dévia finderite pôur un homme qui 
ne manquer jamais de tendrefie & de 

reconnoiflànce peut: ¥ous*rnQue ivou? 
le&ivow r fça voir je «reprit elle obligea* 
ment * je;(en$ bien que jervousie diray, 
Dûxs moy > ajoiicay-je , fîqueiqu'uQ 
a eû jufque5 i cy le. pouvoir de vous plai* 

Jt. Ou)t> répliqua- 1 elle, Et cet heu- 
reux morte*» coriunuayïjfir jçft^l eo 
Anglet«reî;Èïoov'j<lil : «lle. r Conve-r 

nez~do*C;> . lujijdts- je jc'çft te : mêr 

è.iA * ' * me 
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me que Camille aimoit à Luques. Il 
eft vrai , reprit elle, & vous êtes la 
Camille de la Nouvelle que j'ay veuë. 
Je la fuis , ha l Madame , m'écriay- 
je, vous me défefperez. Hé pour- 
quoy? dit-elle, n'avez- vous pas aflez 
de mérite pour détruire un Amant 
éloigné. Comment fe nomme mon 
Rival , . continuay-je ? Don Alvare, 
dit-elle î fa Maifon eft illuftre a mais 
elle eft pauvre, 8é fa pauvreté eft caufe 
qu'on laconnoift peu j c'eftcequi a voit 
fi fort irrité mon pere contre Don Al- 
vare , & ce qui Ta engagé de fupplier la 
Reine d' Angleterre de me recevoii au 
nombre de fes Filles. Je la remerciay 
tendrement de fa fincenté, & de l'ei} 
perance qu elle me donnoit, que mes 
fpjns- pourroient un jour luy ; devenir 
agréables,- je. vous a(iure'queje m'at- 
tachai tres-ferieufement à luy en ren- 
dre. 

La Çomteflède. .... n'avoitjni 
s'imaginer qu'après l'avoir aimée .0 
chèrement, jeferois capable de m'en- 
gager dans une paflion nouvelle. Son 
caprice à mon égard luy paroifibit un 
effet de delicatefte, dont je devois fé- 
lon elle luy tenir compte ; & lors 
qu'elle vit que je rcftois tranquille, & 
que je la voyois avec la dernière indif- 

fe- 

4 I X<*± 
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ference , elle forrgea que le meilleur 
moyen de me faire revenir,- c'ëtoîtde 
chofîr un Amant qui duft me paroiftrè 
dangereux ; mais le foin qu'elle étoit 
obligée de prendre à caufe de fon ma r y , 
pour cacher fa nouvelle intrigue avec le 
Duc de Monmouth, car c'eft fur luy 
qu'elle arrêta fes yeux, m'ànpêcha de 
pénétrer cette affaire ; &7'éiois iioéi 
cupé de la jeune Mandoza , que ne pou- 
vant toujours me ; contraindre' poii» 
cacher ma paflion $ on commença 
d'en parler a la Cour , : & la Comtelfe 
eh plaifatîtoït la première»; ; . 
• La Reine étant , comme vous fça- 
vez, lapWvérrueufe & la plus fevere 
Princeffe-du Monde } r elle ne manqua 
pas de ' parler à Ma n doza > de luy dire 
lè'jferil 'qu'elle couroitdé me voir, Se 
«tem'entendré. VouséteS jeune & in- 
nocente, luy difoit- elle, vous avez de 
la naifiance & desagrémens , vous pou- 
vez vous promettre que fi Vôtre pcre 
Veut que vous lovez établie en Angle- 
terre, je vous donnerày toute ma pr6- 
teé&on , & que vous ^pouferez un 
grand Seigneur , pourvû-quejvotre con- 
duite foit telle qu'elle doitêtre : mats 
fi vous êtes aflcz malheuretffe pour ai- 
mer le Duc de Bouquinkam , à quoy 
ne vous expofez-vous pas C'eft un 
i nom- 
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homme marie qui vons perdra dans le 
monde , je vo&S'mépriferay > vôtre 
pere vous haïra'. 8c vous aurez aurani 
de difgrace, que vous pouvez efperef 
de bonne fortune. 

Dequoy fervent ces remontrances 
quand un cœur eft occupé d'une paf- 
non naiffanre. La .Reine avoir beau 
gronder , chaque fois que cela arri^ 
voit î Mandoza tne'ciifoit qu'elle en 
reffentoir urïe augmentation de tëtè 
drefle pour moy , Se j'aurois voulà 
«quelquefois prier la Reine de la tour- 
menter , parce qu'il m'en re.venoit 
désajgremensinfinrs. Le Comte d'Ar- 
gil auquel j'ouvrôis mon cœur me 
voyoit tout rempli de Mandoza , il 
vouloir quelquefois me reprefenter le 
chagrin que je donnois à la Reine , 
mais il n'étoit plus tems, & les refle- 
xions avoient peu d'accez dans mon 
efprit & fur mon cœ.ir : de manière 
que la conduite de Mandoza Se la 
mienne , croient également criti- 
ques : 

Un jour que j'avois manque de la 
voir , elle m'écrivit qu'elle a voit un? 
affaire de confequence à me dire : Je . 
fus la trouver , & je remarquay fur 
fon vifage quelque forte d'abatement!, 
Je ne veux pas vous* faire un fecret , me 

die- 
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dit-elle , d'une chofequi vousinteref- 
fepar rapport à moy. Sçachez Milord, 
que Don Alvareeft icy : je n'ay jamais 
été plus furprife& plus de concertée: 
Il m'a dit qu'ayant fçû que mon père 
m'avoit envoyé en Angleterre , il n'a- 
voir fongé qu'a m'y fume; & que pour 
faire le voyage, & fe mettre en état 
de paroiftre à la Cour , il avoic vendu 
pqutcequiluy reftoit de bien. Jugez,, 
continua- t'elle , de mon embarras ; 
t)on Alvare me paroift fi différent à 
Londres de ce que je le trouvois à Lis- 
bonne » que je puis à peine jetter les 
yeux fur luy. C'eft vous , contïnua- 
t'elle , c'eft vous , Milord, qui en 
êtes la caufe. Ha! Madame, luy dis- 
je, ne vous en repentez point, vous 
nefemez pas en terreingrate, & j'ef- 
pere que vous n'aurez jamais Heu dé 
vous affliger de la préférence que vous 
m'accordez fur Don Alvare. Il s'eft 
•* ( déjà apperçû , dit-elle , de quelque 
changement dans mes manières , il 
m'en a paru allarmé, &je fuise.mba- 
raflfée des mefures qae je prendray avec 
luy: car fi je le rebuce abfolument , 
& qu'il en découvre la caufe , il fera 
capable , dans l'excès de fou défefpoir , 
d'en donner avisa mon pere, &fije 
l'arrefteàla Cour, jugez quel fâcheux 
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Surveillant nous aurons, & fi je n'en 
ay pas déjà aflez. Je la priay denefc 
point inquiéter, & que je penferoisà 
ce qu'il tau droit faire dans cette oeca- 
lion. 

Je pafîày chez le Roy , j'y trou vay 
Don Alvare , qai luy avoir été prefen- 
té par la Reine. Bien que mes yeux ne 
luy fuffent pas favorables , je vous 
avoue qu'il me parut admirablement 
bienfait: & comme vous l'avez vû , 
dit-il au Comte de Saint Alban, je ne 
vous parleraypas davantage de fa bon- 
ne mine, & de fon efprit * ? jemedif- 
penferois 'même de vous raconter la 
fuite de cette avanture, que vous fça- 
vez prelque aufîî bien que moy , fans 
que le Comte d'Aran étôit alors en Ir- 
lande, & qu'il faut l'en informer. 
, je m'approchay de Don Alvare , je 
luy parlay ; Il me dit qu'il voyageoit 
ïlepuis quelques mois , & que nôtre 
•Coar étant une des plus belles del'Eu- 
jjdpe ,. il foi fer oit, reproché de ne la 
pas voir : qu'.encore qu'il n'y fuftque 
iepuis deux jours, .elle luy plâifoit fi 
foi t , qu'il y relleroit plus que dans tou- 
tes les autres. Vous jugez bien que je 
.■ne répondis pas là defllis ce que jepen- 
fois : je fongeay le refte du jour aux 
«moyens de l'éloigner, mais les Erran- 
sa * g- rs 
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gersmefont enquelquemaniere facrcz, 
je ne pouvois me refondre d'avoir un 
procédé offençanc pour un homme donc 
les, manières me. revenoienc fi fort & 
qui n'ayant point de prote&ion en.An- 
gleterre , me faifoit quèlque forte; de 
pitié de me rencontreren fon chemin , 
& d'avoir vendu fort bien . pour une 
MaîtrelTe infidèle , qui ne pouvoitplus 
lefouffrir. : V ^ 

Maudoza qui étoit fort vive , ne 
manqua pas dans la première converfa* 
t ion que j'eus avec elle , de me deman- 
der fi j'avois fongéà la cirer de l'emba* 
ras ou ellefe rrouvoic* Je luy disque 
j'en étois couc occupé , mais qu'il falloir 
laifier pafièr quelques jours > afin que la 
chofe paruft plus naturelle. Mon Dieu , 
me dit- elle, que je vous veux de mal , 
de craindre fi peu la perce de mon cœur, 
vous ne haùTez point Don Alvare , vous 
avez eu l' Imprudence de le louer devant 
moy : Que vous êtes J an gui fiant fur 
des intérêts qui vous doivent êtes fa- 
crez. Ces reproches me réveillèrent. 
Quoy ? luy dis-je, vous m'aceufez de 
manquer de delicateûe à vôtre égard ; 
eft-il podible que vous con nouiez fi 
peu mes fentimens , ou que vous ayez 
tant de difpofition à les foupçonner ; il 
cil vray que je fuis gerfuadé; que vous 

ne 
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ne me ferez point infidèle , mais c'eft 
l'effet de la bonne opinion que j'ayde 
vous; &ilfe trouve cependanc que ce 
qui me devroit êtreunfujetde mérite, 
m'en eft un de querelle. Voulez-vous 
que je fois jaloux d'un homme que vous 
avez la bonté de me faerifier. Oiïy , 
je le voudrois ? s'écria- t'elle , & fi 
vous étiez né en Portugal > vous n'au- 
riez pas attendu mes reproches pour le 
devenir. Vous avez trop de préfomp- 
tion MHord , vous penfez que l'on 
ne peut changer pour vous fçachés que 
Fonfe trompe quelquefois. 

]e demeuray furpris de ce qu'elle me 
difoit : Me voulés-vous defoler , Ma- 
dame , luy dis-je , ay-je mérité des 
menaces fi cruelles , & puis que la pre- 
fence de Don Alvare vous eft odieufe , 
fouftrezqueje mefure mon épéeavecla 
iîenne , peut-être que je feray a(Tex heu- 
reux pour vous en délivrer. A Dieu ne 
plaîfe , s'écria-t'elle , vos jours me 
font trop chers pour les expofer en au- 
cun tems > mais laiifez moy faire , j'ay 
trouvé le moyen de le faire partir. Elle 
ne s'expliqua pas davantage de fes in- 
tentions. 

Il fe paflà prés d'un mois , fans qu'el- 
le fit paroiftre aucune froideur à Don 
Alvare, qui pût luy annoncer le mau- 
vais 
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vais tour qu'elle vouloitluy jouer; au 
contraire elle luy témoignoit tantd a ? 

S! &^^ itfi r y r/vn^foîs 

!: ;jn„v Rr Quelquefois j en raiiois 



jaloux, ^ ■■ ^laoHoza 



ccvoictn riant , & comme une perfon; 
ne qui n'apas de tort. ; , - ■ 
' On parloitalorsa la Cour d un Na- 
vire qui étojt arrivé des Indes charge 
des plus riches Marchandées , du Mon- 
S chacun en alloit achetter , Mao- 
doza s'informa exadernent dn iems 
Wil devoit partir , & l'ayant fçu elle 
f nvoya quérir le Capitaine du VaitTeau 
*ui partit la Langue des ..Francs , & 
die ancra exprés Don Alvare.dansfa 

Chambre. lW»A^«f^ 
elle l'entretient en particulier >♦ elle l o- 
bligea de regarder Don Alvare avec^at- 
'tendon. Voilà , luy dit elle , un Ll- 
cîave quej'ay acheté, 8c qui deviepç 

» ofe s'affeoir devanv moy,, .& feiami.- 
liarifer comme shi n'émit pas un mife r 
rable que j'ay tire dessers , & 9«ÇJ.V 
peus remettre quand il me plaita* 
vous le voulez je' vous le vendray boa 
marché : Vous l'emmevez avec vous, 
& vous en ferez ce qu'il vous plaira. 
Mais.comme l'Angleterre eft un Pays 



é > 
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ce, cela feroit peut être du bruit, je 
vous l'en voyerai dans vôtre bord j & 
vous l'y retiendrez. Le Capitaine In- 
dien s'accorda volonriers à tout ce que 
Mandoza luy propofoit, elle convint 
du prix , & s'engagea de luy mener le 
lendemain. 

Elle dit enfuite à Don Al vare qu'el- 
le vouloit achetter des Etoffes de la 
Chine & d'autres curiofîtés , qu'elle 
n'y vouloit mener que luy & les fem- 
mes qui la fervoienr. Il fut ravy d'aller 
avec elle , ils partirent de Withall , & 
j'ay fceu par une Portegaife qui étoit 
à elle , que l'on ne peut faire plus d'a- 
mitiés qu'elle en fit à ce malheureux ? 
» Amant. Les grands VaifTeaux ne font 
jamais aflés prochez de la terre pour 
qu'on puiffe entrer dedans fans pren- 
dre une Barque , lors qu'il falut s'y 
placer , elle s'écria que la mer luy fai - 
(bit mal , & qu'elle avoit pîur , parce 
qu'elle luy paroiifoit fort agitée. Elle 
pria Don Alvare de luy fane fon em- 
plette, elle voulut même luy donner 
de l'argent ; mais malgré les raîfons 
qu'il avoit de ménager fa bourfe étant 
dans un Paysétranger, & n'ayant plus 
de bien dansle fien. Il l'aimoitfifort 
qu'il refolut de profiter de cette occa- 
iion pour luy faire le plus magnifique 
i E pre- 
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prefent qu'il pourroit. Elle demeura- 
avec fes Femmes aflife fur un rocher 
qui s'élevoit afifés haut fur le bord de la 
mer , & de ce lieu elle pouvoit décou- 
vrir tout ce qui fe paflbit dans le Navire 
Indien. 

A peine Don Alvarey fut- il arri- 
vé >■ -qu'on renvoya la chaloupe qui 
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déclara qu'il l'avoit acheté de Mendo- 
za } & qu'il étoit à prefent fonefcla- 
ve. Je vous laide imaginer fa furprife & 
fa rage : il protefta inutilement que 
Meodoza n'avoit aucun pouvoir fur 
luy 5 on ne l'écouta point , & il étoit 
dans un fi violent defefpoir qu'il mit 
l'épée à la main , pour vendre au moins 
chèrement fa vie : mais la partie étoit 
trop inégale, on fe jetta furluy , & 
il fut mis aux fers comme un mifera^ 
ble. Pendant que Mendoza repaifloit 
fes yeux d'un objet fi digne de pitié , 
elle revint à Londres, & me flt avec- 
tir de le venir trou ver. . ' \ 

J'apris par elle tout ce que je viens 
de vous raconter, & je l'apris avec un 
étonnement fi extrême , que je ne 
trouvois point de paroles capables de 
l'exprimer. Quoy! penfois-jeep moy- 
mêrne* Mendoza tu peus pou0êr ton 
ayerfion fi loin contre un homme qui 

4 t'a 
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t*a été Ci cher, & qui n'a point com- 
mis d'autre crime , que ce luy de t'ai- 
nierfidcllement & de teluivre? Quoyt 
tu peus vendre un malheureux Amant , 
quivient.de vendre tout le bien qui luy 
reftoit , afin de te. marquer fa pafiion , 
&fans quetu ayesle moindre fujetdq 
plainte, tu luy fais plus de mal, =que : 
s'il étoit ton plus cruel ennemi ? t v 3 
' Mon filence fur prenoit Mendozaj; 
& comme elleeft pénétrante ', &que 
la vivacité de fon efprit demefloit tou- 
jours avec une jûftefle merveilleufe tout 
ce que jepenfois, elle connut auffi toft 
ce qui me faifoit de la peine : de ma- 
nière que fans me donner le tems de me 
remettre & de luy répondre : Ha I je 
vois bien , dit- elle , que le Rival vous 
étoit plus cher que la MaîtrefTe : ce que 
je viens de faire devroit vous être un té- 
moignage fenfible de la preferance que 
je vous accorde fur Don Alvare ; ce- 
pendant vous n'en cites pas touché, 
vous avez pitié de luy, & vous man-r 
quez de reconnoiflance pour moy. Hé!" 
Madame , mecriay-je, n'y. a voit-if 
point d'autre moyen de l'éloigner* 
qu'en l'envoyant aux Indes ? devieajn 
vous donner de fi rudes chaînes à un 
homme qui adoroit les vôtres ? Iuyi 
avez- vous pu voir des fers iî pefans & fi 
] - Eî peu 
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peu méritez, fans quelque compaf- 
hon ? quelle va être fa fortune ? Il a de 
Fefprit & de la naiuance : ces feules 
quai irez- là , quand vous n'auriez poi ne 
eu d'autres raifons n'auroient elles 
point dû fufpendre vôtre deflein ? 
Pour-quoy ne m'avez vous pas con- 
fulté dans le commencement d'une 
affaire, dont vous vouliez me confier la 
fuite. 

Mendôza connut bien que je faifois 
Je grandes reflexions fur fon mauvais 
Cœur : ellefefentit outrée de trouver 
li peu de compîaifance en moy, & 
qu'au lieii de l'aplaudir, je la blamafle 
avec tant de tranchife; la colère & le 
dépit qu'elle en conceut penferent la 
faire mourir fur le champ : il n'y eut 
point de duretez qu'elle ne me dut 5 & 
elle aaroit continué» fi fa gorge nefe 
fut pas enfle'e. 

Je la quittayauflî mécontent d'elle, 
qu'elle Tétok de moy. On luy fit 
promtement les remèdes dont elle 
avoit befoin ; & de mon côte j'en- 
voyty en toute diligence au VaiCTeau 
Indien , pour en retiret Dom Al vare ; 
mais malneureufement il avoit déjà mis 
à la voile, & mes foins pour fa liberté 
luy devinrent inutiles. 

Quelque violence que je me fine 
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pour cacher àMendoza la peine que j'a- 
vois de luy connoittre tant de duretez , 
je ne pou vois aflez me contraindre, 
pour qu'elle n'en démeflat pas quelque 
chofe. D'ailleurs la Comteffe qui vou- 
loit me revoir dans fes chaînes > 
ne me rencontrait jamais fans me taire 
des honneftecez,aufquelles j'avois évité 
jufqu'à lors de répondre ; mais ma paf- 
fion pour la Portugaife commençant* 
fe ralentir, celle que je fentois pour la 
Comtefle reprit inienfiblement de nou- 
vel !es forces : & je vous avoue que j'é- 
tois alors dans une fi tuarion violente , 
obligé de fuir une perfonne qui m'avoic 
maltraité; obligé de chercher une per- 
fonne , qui : félon elle venoit de tout 
iâire pour moy > en livrant Dom Alva- 
re aux Indiens ; n'ayant plus dans le 
cœur cette indifférence pour l'une & 
cette inclination pour l'autre » que j'a- 
vois écoutées comme les règles de mon 
devoir. Dans les commencemens je 
fouflrois beaucoup : cet embaras fut 
terminé par une chofe qui m'afranchit 
de cette crainte. 

Je vous ay dit que Mendoza n'avoit 
mené avec elle que deux de fes femmes , 
quand elle envoya Dom Alvare au 
Vaiflèau Indien : elles furent égale- 
ment furprifes & affligées de fa defti- 

E J née; 
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née, & quoique leur Maîtreflè leur re- 
commandât le fecret avec une grande 
autorité , & qu'elles le luy promirent , 
il ne fe garda qofeoffi long-tems que 
l'intelligence régna entr'elles. Et corn- 
ue cette intelligence ne dura guère', & 
<jue Mcndoza les maltraita fur un fujec 
aflèz léger, il nîenfalut pas davantage 
pour les faire parler. . 
i .Toute la Cour ayant eflé inftruirede 
cette avanture , & la Reine s'en érant 
informée très - particul ier emen t , à eau- 
fe que Don Alvare était Portugais, 
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Comme fa conduite luy avoir déjà dé- 
plu en plùfieurs rencontres, elle ne 
voulut pas qu'elle eû l'honneur de refter 
plus Jong.tems auprès d'elle 5 & fans 
l'en avertir que peu de jours aupara- 
vant, elle la nt partir dans un Vaiflcau 
quialloit à Ltfbonne, voulant la ren- 
voyer à fon Peré ; mais celle - cy craig- 
nant le fer eu le poifon en fon pays , 
trouva le moyen de fe fauver du Vaif* 
feau ». de revenirfous un autre nom que 
le fien à Londres, & de s'y mariera 
un homme fi obfcur , qu'on l'ignora 
long- tems à la Cour. 

Une feparation comme celle-là 
m'auroit été fort douloureufe , fi j'a- 
vois autant aimé Mindoza, quej'au- 

rois 
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rois pu le faire fans fon mauvais cœur t 
car vous f<£avezalTez » Comte de Saint 
Alban , ajouta le Duc , qu'elle étoic 
infiniment aimable , & que toutes fes 
manières avoient je ne fcay quoy dont 
on ne pou voi t ce défendre ; maisètt- 
fia je la vis' parti-r d'un'Oeil fec , je 
ne penfay plus qu'à rentrer dans les 
bonnes grâces de la Comreflè. • - ••• 
-' Le Duc de Monmouth , avec le- 
quel elle avoit- lié un commerce afifez 
•fecrct , étangilàs- d'une intrigue qu'il 
^toi5 obligé de taire, s'affranchit bien- 
tôft de. ces chaînes j <jui luy fembloient 
pefantes&ennuyeufes} & lorsqu'elle 
connut fon incônftance, elle fe fitun 
pîaifïr de me donner lieudejuftifier la 
mienne». •- '«ipjfefc .yt&o.tlœi 
- : j ; Jtf lùy àvoûay de; bonne fby que ffr 
vois aim^Mendoza , mais qu'elle avoit 
forcé mon cœur à prendre ce parti , 
que je n'avois point imaginé de meil- 
leur remède pour me guérir de la paf- 
iion que. j'avois pour elle ; & que fî 
elle vouluir examiner fans prévention 
le traitement qu'elle m 'a Voit fait à 
Tonbr îge y elle cbn viend rot t q ue pour 
conferver ^n Amànt fidclle , l'on doit 
garder d'antres mefures. Elle me fie 
des reproches à fon tour de la brufque- 
rie avec laquelle je l'a vois quittée dans 

E 4 le 
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le Bois. Soie que j'euflè tort ou raifon , 
dit-elle , vous deviez eftre plus fournis, 
& me convaincre par vôtre complai- 
fance de la pafîion dont vous veniez de 
me faire tant de fermens. Je luy de- 
manday pardon , & je me juftifiay fur 
ce qu'on luy avoit dit de mes femiment 
pour la Comteflê de Grimbergue. Elle 
me fit des exeufes obligeantes » & nos 
cœurs fe retrouvèrent en fi bonne in- 
telligence , que nous n'avons eu .de- 
puis aucun fujet apparent de nous plain- 
dre l'un de l'autre juiqu'à hier , «qu'a- 
près avoir tout fait *. pour empêcher 
ion Mary de l'emmener en Holande» 
•lie me receuc dans (à chambre plus 
froidement que fi elle ne m'avoit ja- 
mais connu. Soit qu'elle fe repente d'a- 
voir rejetté les voeux du Roy ; foit que 
ceux du Duc de Mon moût h fe renou- 
vellent pour elle, ou que Milord Ruf- 
felait trouvé le fecretde luy plaire: il 
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mais les occafions de m'en venger. 

Le Duc ceflà de parler * & le Com- 
te de Saint Albanie regardant alors : 
Eft-il poflible , luy dit- il , que vous 
foyez fi outré pour une bagatelle ? Vous 
pouvez encore préfupofer que la Com- 
tefiè n'a point de tort j qu'elle avoit 
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desraifons in fur mon tables pour faire 
ce qu'elle a faic : & vous ne devez pas 
la condamner abfolument fans l'enten- 
dre. Si j'étois dans une pareille folia- 
tion, s'écria le Comte d'Aran? je me 
croirois le plus heureux de tous les hom- 
mes : mais après ce que je viens de 
voir, je n'ay pas même la liberté de 
douter. Et qu'avez- vous vû > luyditle 
Comte de Sain t-Alban? Une perfidie 
fans exemple, continua- t'il; un man- 
quement de conduite & de fidélité hor- 
rible; enfin, le Duc de Monmouth 
dans un panier fou tenu par des cordes > 
qui defeendoit dans ce bel équipage de 
la fenêtre d'Emilie. Quoy l la con- 
fiante Emilie vous a joué ce mauvais 
tour , dit en riant le Duc de Bouquin- 
kam ? Je fuis aflèz miferable pour en 
avoir été le témoin, ajouta le Comte; 
Jugez après cela fi nos peines font éga- 
les, & fi je ne fuis pas mille fois plas 
digne de pitié que vous. 

Je fuis fâché de vôtre douleur , re- 
prit le Duc; mais, mon Neveu, elle 
vous eft bien due : vous eftiez aimé 
de Miledy elle meritoit vôtre at- 
tachement : vous luy avez manqué 
de fidélité, vous elles furpris qu'une 
autre vous en manque ? Ha 1 Milord 

Duc, ajouta le Comte d'un W imp*r 
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tient y vous rae prêchez une juftice 
que vous n'avez jamais pratiquée j & 
je fçay que vous avez plus quitté de 
Maîtreffes fans en avoir fujet , que 
•vous n'en avez aimé avec raifon. Que 
voulez-vous dire, interrompit le Duc, 

j'enay plus quitté fans fujet > que je rCen 

■ay aimé avec raifon : il me femble que 
je n'ay pas eu raifon de les aimer , 

•f ay en fujet de les quitter. Vous me 
pardonnerez, continua le Comte, car 

-Vous avez fouvent engagé vôtre cœur 
à des perfonnesqui ne pouvoient pré- 
tendre à une conquête fi glorieufe; 

-mais enfin vous leur perfuadiez vôtre 
paffion , vous leur faifiez mille fer- 
Ttiens, & elles fe donnoient toutes au 
•penchant de vous croire & de vous 
aimer : à peine eftiez - vous certain 
de leur cœur, que vous lè leur ôtiez : 
Convenez donc , que vous les aimiez 
fans raifon , & que vous les abandon- 
niez fans fujet s convenez même, que 
vdus n'auriez fait m l'un ni l'autre , fi 
vous en aviez été le makre. Voilà 
tfeqci mejuftifïe à l'égard de Miledy.... 
;|-ay fenri une extrême tcndrefTe pour 
elle, qui malgré tous mes efforts s'eft 
ïalantie ïnfenfiblement : je n'ay plus 
t ré capable d'avoir des foins & des 
égards j elle a connu ce quife paflbit 

V u.'îj j L. dans 
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dans mon ame, elle eft devenue aigre 
& chagrine : J'étois à peine hors 
d'un éclairciflemenc , qu'il faloit ren- 
trer dans un autre»*: mon cœur fe 
revoltoit malgré ma raifon ; &la fa- 
taie Emilie avec fes dangereux char- 
mes, m'a mis dans la plus trifte fitua- 
tion où l'on fe puiflè trouver. Vous 
eftes fi amoureux & .fi.fotbîe , inter* 
rompit le Comte de Saint Alban , que 
je gagerais à coup i'eur que fi ejle-s'en 
-veut donner la peine, elle vous verra 
dans fes fers avec plus d'empire •que 
jamais. Non , s'écria le Comte en 
enfonçant fpn chapeau , & frapant de 
toute fa force ûir une table ; non > 
cela n'arrivera de ma vie. 
1 Le coup que le Comte avoiç.crû 
■donner fur une table couverte d'un ta- 
pis , avoit frapé à plomb fur une gran- 
de cailTe d'ébaine entourée de glaces : 
il cafTa celle de demis en plufieurs pie- 
,ces.. Le Comte de Saint Alban en 
«parut fâché, & le Comte d'Aran le 
-fut beaucoup davantage que fa.bruf- 
querie eût caufé ce deGordre. t . ; • 

Le Duc de Bouquinkam s'érant 
aproché , reconnut le'bufte en cîre da 
Comte d'Oxfort, qui étoit renfermé 
dans cette boéte. Par quel hazard , 
dit-il, avez- vous ce Portrait ?. Ce qui 

E d me 
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me l'a mit avoir eft afiez fingulier , 
dit le Comte, pour vous l'aprendre j 
mais vous elles ennemi des Epifodes, 
Se je ne m'avifeAy. pas de vous racon- 
ter cette avanture. Sçavez- vous bien 
Milord , reprit le Duc en foûriant , 
que vous prenez les chofes trop au 
pied de la lettre ; ne feriez- vous pas 
bien injufte de vouloir ôter à vos amis 
la liberté de railler avec vous ? & 
pouvez- vous penferqueje fois d'aflez 
méchant goût 3. pour n'être pas ravi 
de vous entendre ? Je trouve tant de 
plaifir à vous croire , dit le Comte, 
que quelque lu jet que j'aye de n'y 
pas ajouter foy, je ne puis m'en en> 
pêcher : & fans faire là-deffus de plus 
longues réflexions , je veux bien vous 
raconter les particularitez d' une aian- 
ture que vous n'avez fçûë qu'en gê- 
nerai, & que j'ay fcûè mieux gue per- 
sonne > par les liaifons étroites que 
i'avois alors avec le Comte d'Oxfort» 
& comme le Comte d'Aran étoittrop 
jeune, pour être inftruit de cette Hi- 
ftoire, je n'en omettray aucune cir- 
conftance. 

Perfonne nignore que le Comte 
d'Oxfort ne foit un des hommes de 
la Cour le plus aimable & le mieux 
fait; il joîgnoit à une grande nattlàa* 

v -.1 ce 
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ce des biens confiderables > & fa li- 
béralité alloitjufqu'à la profufion :. 
nous eftions intimes amis, & l'on 
nous voyoir fi fouvent enfemble ,quo 

Î'on nous apjtelloit ordinairement Ca* 
fox & Pollux. 

Un célèbre Auteur ayant fait la 
Tragédie d'Ibrahim , les Comédiens 
la jouèrent merveiileufement bien j 
entr ? autres celle qui reprefentqit Ro- 
xelane fe furpaflbitfi fort dans cePer- 
fonnage , que le Comte cfQxfort & 
moy l'ayant été voir , nous en demeu- 
râmes charmez -, mais je remarquay 
qu'il encheriflbit de beaucoup fur les 
louanges que je donnois à cette Co- 
\ medienne. Depuis ce jour on la nom - 
^ ma Roxelane. Il y avoit peu de per- 
fonnes qui l'égalaflent en beauté & 
en bonne mine : il s'étonnoit d'avoir 
été fi long - tems dans l'indifférence 
pour elle , & il prit dés ce moment la 
xefolution d'aimer. . . 

Le Roy étoit venu à la Comédie.; 
il commanda que l'on dit à Roxela- 
ne de fe rendre à Withall , pour dé- 
clamer devant luy les plus beaux en- 
droits de fon Rôle le Comte d'Ox- 
fort emprefle luy fut porter cet Or- 
dre , & en même tems il luy offrit de 

la mener chez le Roy. Elle accepta 
r E 7 ton 
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fon Carofle -, une de fes amies l'ac- 
compagna * & nous nous rendîmes 
tous quatre dans la Sale où le Roy dé- 
voie fouper. Pendant le chemin le 
Comte avoit tant de cfaofes à dite , 
qu'il ne cefla prefque point dé parler. 
Je vous avoue que je ne pouvois pas 
m'empêcher de rire , & de faire ré- 
flexion aux effets d'une paffion naif- 
fante : J'avoisle tems de moralifer, 
car l'amie de Rbxelane me- parut ii 
vieille & Plaide , que je preferay lé 
filence à fa convention, i 

Roxelane déclama devant le Roy de 
fi bonne grâce , que tout le monde 
convint quelle fl'avoit pas befoin d'ê- 
tre fur le théâtre , & parée comme une 
Rei ne , pour s'âtirer les louanges & le 
cœur de ceux qui l'entendoient. Le 
Comte d'Oxfortla ramena chez elle : 
il luy demanda la permiffion delà voir 
quelquefois, elle luy répondit > qu'il 
luy feroit toujours beaucoup d'hon- 
neur ; mais qu'une fille comme elle ne 
-pourroit giiere recevoir un homme 
*comme luy > fans que l'on ert parlât. 
Il Paflura que quelque plaifîr qu'il eût 
à luy rendre , fouvenr des foins , il gar- 
derait là-deflus de grandes mefures , 
afin qu'elle n'^ût aucun reproche à luy 
; fa*TC» • i -* »*.♦ •* - ••• 
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, Il vînt chez moy le lendemain , fi 
entêté de Roxelane, qu'il ne put me 
parler d'autre chofe : je vis bien qu'ii 
étoit fort piqué au jeu : & j'avois aflèz 
entendu parler d'elle > pour deviner la 
conduite qu'elle tiendrait avec luy. Si 
vous m'en voulez croire , luy dis je % 
vous écouterez un peu moins que vous 
ne faites vôtre inclination pour une 
fille qui vous fera voir beaucoup de 
pays. Hé? que me peut-il arriver de 
cet attachement, reprit-il? fi elle vent 
être magnifique, je luy donneraytout 
ce qu'elle voudra; fi elle veut quitter 
le Théâtre , je la rendray fort heureu» 
fe , & j'auray pour elle les dernières 
complaifances. On m'en a parle , 
luy dis je , comme d'une perfonne peu 
intereflèe- elle a dans la tête de s'éta- 
blir une fortune fixe ; elle veut fe ma- 
rier, & je fçay desgens qu'elle a me- 
nez loin fur ce chapitre. Le Comte s'é- 
clata de rire , & me propofa d'aller à 
la Comédie ; je le voulus bien : il s'ap- 
procha de Roxelane ., il luy fit fa cour. 
Il l'ai la voir enfuite , & la déclaration 
de fon amour fut accompagnée d'un 
riche prefent : mais elle prit l'air & le 
ton d'une Reine pour le refufer , l'aflu- 
rant que fi elle avoir été bien connue 
de luy, il n'auroit pas cherché le che- 
min 
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min de fon cœur par des liberalitez , 
qui ne pouvoient rien fur eHe.Le Com- 
te répondit à cela avec beaucoup d'é- 
gards & de policeflè : il fut cependant 
affez déconcerté de luy trouver des ma- 
nières de grandeur» quireculoientfes 
affaires : car les femmes inrereflees 
font d'un accès beaucoup plus facile que 
celles qui ne le font pas. 
: . 11 vint me rendre comptedecequî 
s'étoit paffé. Vous conviendrez , luy 
dis je > que j'ay d'affez bons mémoi- 
res ; & fi vous m'en croyez , vous ne 
vous embarquerez pas davantage avec 
elle. Il n'en eft plus rems , s'écria- t*il , 
je l'aime avec trop de paffion , pour 
renoncer à toutes les douceurs que je 
me promets dans fon commerce* Je 
pourray trouver auprès d'elle plus de 
difficultez que je ne m'en fuis propofé 
quand j'ay commencé de l'aimer j mais 
l'amour & la perfeverance viennent à 
bout de tout. Ajoûtez à cela , repris- 
se, tout le mérite & les belles qualitez 
que vous avez , Roxelane vous rendra 
juftice, je veux bien vous en être cau- 
tion. 

Nous nous fepara mes r , & je m'aper- 
ceus qu'il me voyoit moins qu'à l'or- 
dinaire, non par aucun refroidifle- 
ment qui fût entre nous : maisil étoit 

fi 
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fi attaché à cette fille , qu'il nela qui&- 
toit qu'avec peine } & comme j'avois 
des affaires qui m'apelloient ailleurs 
que chez elle , je rencontrais peu le 
Comte. u.r i'j^i' • 

Il me vint trouver un foir avec l'air 
&les mari ieres d'un homme fort cha- 
grin : il Tétoit en effet , & il me dit 
que Rôxelane le trairait avec plus de 
dureté que le premier jour qu'il l'avoir 
vûé y & qu'elle venoit dans ce moment 
de luy déclarer qu'elle; ne . le rece vroit 
plus dans fa maifon , à moi ns qu'Une la 
voulût éjxiufer. Jugez, ajoûta xTù de 
l'embarasoù elle me jette : je l'aime 
comme ma vie, & je ne puis me paf- 
fer de la voir ; mais la condition qu'el- 
le jî jpneteft fi cruelle , que je me refou- 
drois plutoft à mourir. Ainfi je vous 
«conjure dé me confeiller ce. que je dois 
faire. La chofe eft des plus embaraf* 
fante» luy dis- je : fi vôtre gloire m'é- 
toit moins chère, je conclurais dés 
tout-à-l'heure au Mariage. „ Vous n'y 
concluez donc pas , reprit- il ? Non 
afiurément , continuay je; & vous 
même qu'en penfez-vous? Je vous ay 
déjà dit , ajoûta t'il , que je choifirois 
plûtoft de me paflêr mon épée au tra- 
vers du corps. Jel'embranay, &jele 
priay de fe fouvenir de cette refolution r 
^ " car 
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car enfin, luy dis- je, ce feroit quelque 
chofe de beau de voir Roxelane deve- 
nir vôtre femme, & la féconde Corn» 
xeffc d'Angleterre. Jfl'en parles plus, 
reprit-il en m'interrompant, elle ne le 
feradefa vie. . ••:? - ; ' 
- Je reftay huit jours (ans le. yoir ,! au 
bout defquels je le rencontray dans le 
Parc de Saint James, qui parloit avec 
deux hommes de fort méchanre mine j 
lorsqu'il m'aperçeut, il les quita, & 
vin t à moy. Hé bien , luy dis- je en 
foûtiant , en quel e'tat font vo& amours? 

J'efpere , répondit-il , qu'elles iront 
ien ; & pour vous faire une entière 
confidence de l'état de ma fortune, il 
faut que je vous avoué mon defféin : 
J'ayfait, continua-t'il , tout ce qu'on 
peut faire depuis trois, mois', pour 
toucher le cœur de Roxelane , mes 
peines , mes foins » mes HBeralitez, 
touteft inutile, & fon humeur auifi al- 
tère que fi elle étoiteneffetlaSulrane, 
dont elle porte le nom, ne luy permet 
pas de m'accorder aucunes faveurs. Je 
ne puis fuivre cettte avanture comme 
jeferois avec une perfonnede qualité; 
j'ay réfolu de l'enlever ce foir en fortant 
de laComedie,je l'emmeueray à la cam- 
pagne : quand elle fera chez moy, je 
fçauray bien la .mettre à la raifon. Ces 

hom- 
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hommes qui me parloient doivent 
m'aider à exécuter mon deflein. 

Je fus fi furpris que je demeuray 
quelqae tems fans luy re'pondre. Pour- 

3uoy gardez- vous le filence, me dte 
, eft ce que vous ne l'approuvez 
pas? ]e fuis trop de vos Amis, luy 
dis- je", pour approuver une action fi 
violente & fi injufte : l'on ne doit ja- 
mais vouloir d'une MaîrrefiTe, que ce 
qu'elle veut bien nous accorder} fe* 
roit-il poflible que vous trouvaïlîez 
quelque gouft dans des fa vesrs que vous 
auriez arrachées avec autorité ; croyez- 
moy , une palfion tendre & délicate 
eft accompagnée de mille délices pour 
le cœur & pour l'efprit; mais un 
amour emporté & brutal , caufe dans 
l'ame d'un honnête homme des cuifans 
remords qui ne luy laiflant point fentir 
le plaifir qu'il fe promet. 

Et-il poflible , ajouta le Comte en 
m'interrompant , que vous me croyez 
capable de ces efpeces de repentirs , 
qui tiennent pliitoft de la foiblefTe d'u^ 
ne femme , que du courage d'un hom> 
me. je fonge à me fatisfaire , & lors 
que je le feray , je ne penferay , plus à 
cette Comediene. Vous eftes dans 
l'erreur , luy dis-jej fi vous efperez de 

Yous fatisfaire malgré celle que vousai- 

mezj 
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mez j la force peur vous rendre Maître 
de fa perfonne ; mais fi vous ne Telles 
de Ton cœur , que vous ferez encore 
malheureux. Croyez-moy, Milord, 
il vaut mieux employer quelque tems 
auprès d'elle , il vaut mieux foûpirer » 
& répandre des larmes à fes genoux, 
que de l'irriter par une conduite fi op- 
pofée à celle d'un véritable Amant. 

Tout ce que je dis fur ce fu jet fit alors 
une impreflîon afTez forre dansrefprit 
du Comte » pour le détourner de fon 
deflfein : il m'affûta <ju' il l'abandon- 
noit , & qu'il alloit encore renouveller 
fes foint & fes afliduitez auprès de Ro- 
xelane ; qu'il me prioi t auffi de la voir 
plus fouvent pour luy rendre de bons 
offices. J'y confentis volontiers, Urne 
fembla que la complaifance qu'il avoit 
témoignée pour mes avis > meritoit 
bien que j'en euffe pour ce qu'il foubai- 
foit. Je me rendis affidu chez cette fil- 
le , & plus je la connus, plus je luy 
trouvay de mérite & d'efprit : je pé- 
netray fans peine qu'elle cherchoit un 
mat y y & qu'elle ne vouloir point d'A- 
mant quelque aimable qu'il puft être. 
J'en eûs plus d'eftime pour elle , mais 
je plaignois le Comte d'Oxforr , d'être 
fi entêté. 

% . Huit mois fe paflerent fans que je 
; . viflè 



- 
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vitfe aucun adouciffement du côté de 
Roxelane , rien n'éioit plus enjoué , 
& fon commerce paroiflbic très agréa- 
ble -, mais cela n'alloit pas plus loin. 
Dés que le Comte vouloit prendre des 
airs un peu trop familiers, elle luy dî- 
foit de ne la voir de fa vie , parce qu'el- 
le feroit toujours dans les fentimensde 
fageflfe & de vertu , qu'il luy avoit trou- 
vez jufqu'alors , à moins qu'il ne fe dé- 
terminât à Tépoufer. Enfin, il le luy 
promit avec mille fermens, il la pria 
de m'en faire un fecret , parce que j'é- 
tois très oppofé à luy voir faii e une tel»-* 
le démarche , & que je n'oublierons 
rien pour l'en détourner. Elle luy pro- 
mit tout ce qu'il voulut; maisfajoye 
étoitfi grande , que dans l'impoffibi- 
lité de la cacher, elle ne pût s'empê- 
cher de m'en dire le fu jet , me priant 
au nom de Dieu de ne pas rompre fes- 
mefures. En vérité, luy dis- je, belle 
Roxelane , le Comte d'Oxfort n'eft 
pasfage, de fe défier de nioy danscet- 
re occafion; je ne luisnifon pere, ni 
fon tuteur , je fuis feulement fon amy » 
& ce n'eft pas jufqu'au point de leçon- 
traindxe .ttatis les ctidfcs qu'il j uge à pro- 
pos agraire; ai rilt fl me fera tres-aife 
de me taire, & de voir toutes les dé- 
marches qu'il fera ên vôtre-faveur > fans 
l'en blâmer. Le 
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. Le Contrat pane & tout réglé en- 
tr'eux , pour que perfonne ne fçût ce 
mariage , que ceux qui dévoient en être 
îndifpenfablement; il luy propofa de 
l'aller faire à la campagne ; mais com- 
me fi elle eût eu des preftentimens de ce 

qui devoir arriver , elle luy dit , qu'el- 
le feroit bien aife de ne point fortir de 
Londres. Après quelques contefta- 
tions , enfin il y confentit, & l'epou- 
fà chez luy. La Cérémonie étan t ache- 
vée, ilfe trouva au comble de fes de- 
ûrs , & jamais homme n'a paru plus 
touché de fon bonheur. 
• Après avoir pafle la nuit enfemble, 
comme elle dormoit encore , il la pouf- 
fa allez rudement : Reveillez- vous, 
réveillez vous Roxelane, luy dit-il, il 
eft tems de vous en aller. Elle tourna 
lesyeux vers luy : Pourquoy , Milord, 
luy dit-elle > m'apellez vous Roxela- 
ne ? n'ay-je pas aujourd'huy l'hon- 
neur d'eftre la Comteflè d'Oxfort ? 
Non, reprit- il, vous ne l'eftes point, 
je ne vous ay pas époufée : & pour 
vous déveloper le myftere , fçachez 
que c'eft mon Maître d'Hôtel trave- 
fty , qui fit hier au foir la Cérémonie 
de nôtre prétendu mariage. Ha traî- 
tre , s'écria- t'elle en fe jettant à Ta 
gorge, & cherchant dans l'excès de 
. . fon 
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fon defefpoir » des forces fuffifanres 
pour l'étrangler , il fauc que tu meure 
de ma main. Le Comte la voyantfi 
outrée de colère > fe débarrafîà de Tes 
bras, & fortic promptement de la 
Chambre. Elle fe jetta du lit , 8c 
trouvant fon épée fur la table 1 , elle la 
tira du fourrçau » & le pourfuivit de 
toute fa force jufques dans une grande 
Sale , dont il tira promptement la 
porte & la ferma avec la clef. 

. Alors Roxelane ne trouvant plus 
Pobiet de fa fureur , elle en tourna tous 
les effets fur elle-même, elle s'arracha 
les cheveux, ellefe déchira le vifage, 
elle pouflà des cris épouventables } el- 
le fie des plaintes digne de pitié & qui 
auroient du toucher fon mary : Com- 
me elle ne le vit point paroiftre, elle 
prit la refolution de fe tuer , & tour- 
nant contre fon fein l'épée qu'elle 
avoit tirée contre le perfide Comte, 
elle fe donna un coup qui auroit ter- 
miné fa vie , fi fa main mal accoûtui 
méeàde telles a van tures, n'eût trem- 
blé en Iuy rendant ce funefte fervice, 
Pipée gliffa le long des coites , & Iuy 
fit unebleflùre plus grande qu'elle n'é- 
toit dangereufe. Elle tomba noyée 
a>ns fon fang. Le Comte qui l'avoic 
toujours obfervée par uu endroit dont 
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il pouvoir' la voir fans en être vû, fe 
ferttit'émû de compaffion, il envoya 
promptement la fecourirj fur le foir 
on l'emporta, &ëlle enrroit chez el- 
le , dans le moment qu'impatient de 
fça'voir tequife paffoit, je venoisd'y 
arriver. 

Quelle fut ma furprife, lors que je 
là vis pafle & mourante , foûtenuë 
par plusieurs perfonnes qui la mirent 
doucement fur fon lit ; je m'en appro- . 
chay » & dés qu'elle m'apperçût : Ha, 
Milordî s'écriat'elle, venez appren- 
dre de ma bouche l'excès de mes mal- 
heurs, & les perfidies d'un monftre 
qtri n'eft plus digne de voir le jour. 
Elle me conta ce quic'étoit pafléavec 
des fanglots & des larmes qui me cou- 
chèrent d'une fenfible pitié. Dans le 
tems qu'elle me parloit avec le plus 
de véhémence, ayant tourné fes yeux 
far le Bufte en cire du Comte d'Ox- 
forr \ 'qu'il luy avoit donné depuis peu, 
elle fentit une (î grande augmentation 
de colère , que malgré fa foibleflè, elle 
fe jetta de fon lit pour l'aller mettre 



ne ; & pour la garantir de tomber dans 
de nouveaux accidens à cette vue, qui 
en vérité ne pou voit que luy être fort 
cruelle , je fis prendre la Quaiflè par un 




do 
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de mes Gens , & il la porta chez moy 
avec le Portrait; c'cft céîuy-cy, con- 
tinua-t'il, en parlant au Duc de Bou- 
quinkam& ati-rComte d'Aran j mais 
pour acfréver en peu de môts cette peti- 
te Hïftoire, il ne me refte pjus qu'à 
vous dire , que Roxelane prétendit fai- 
re valoir Ton mariage. Cependant la 
faveur du Comte l'emporta fur la bon- 
ne caufe de la Comédienne j: le Parle- 
ment fe contenta de le condamner à ne 
fe point marier fans le confentement de 
Roxelane , & à luy donner une pen- 
fion con fi d érable j elle a cû un fils , 
qu'il aétéobligéde reconnoiftre. De- 
puis cette avanture nôtre amitié a été 
beaucoup moins vive j il m'a avoué 
qu'il ne m'avoit caché le mauvais tpur 
qu'il vouloir jouer à cetre pauvre fille , 
que dans Japenféeque je m'y oppofe- 
rois , & que cela pourroit nous brouil- 
ler enfeinble. \ 
• Je fçavoîs prefque tout ce que vous 
venez de raconter , dit le Duc de Bou- 
quinkam , mais je vous avoiie que la 
conduite du Comte d'Oxfort ma pasu 
fidure&fi malhonnête, quejaytoû- 
joursc'iéundeceux qui l'ont blâ»^ 
vantag" Pour moy dir \r ' ...*c;0a- 
r£n > je le loue j -.«^ Comte d'A- 
uhMflfi^'. , ' » it d '?vo,i |>réVe/)u m r 
. -,?.e, celle que Roxelnne/uy 
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vauroie&ite : &fifon çcoit bieiv fage » 
«ort agiroîr de même avec toutes les 
-femmes* Le Comte de Saint-Alban 

- foûrit . & l«y reprocha que fon dépic 
-contre Emilie , & contre le Duc de 
-Monmputh , le dechaîooient trop 

- contre lebeau fexe j & qu'enfin il étoic 
;,jufte démettre des bornes à fonreflea- 

time*iitv->* • ' •'* ' • ■ 

- 1 Dans le tems qu'il parloient encore , 

• tin Valet de Chambre du Ducde Bou- 
quiokam vint les interrompre. 11 ap- 
>portoit à fon Maître un Billet , qu Ef- 
ether luy avoit donné de là part de la 
-ComtelTe de. . . . A certevut le pue 
✓changea de couleur. Il mourroit d'en- 
vie dofe lire maisfa fierté fi oppofoir. 
-Après tout ce qu'il avoit dit de fa Maî- 
< trèfle, il luy fembloit que les deux Mi- 

lortff qui l'e^aminoient, le plaifante- 
ïOient. 

Le Comte de S. Alban pénétra fans 
peine celle où il étoir. Croyez- moy , 
luy du il, ne tenè^oinc le parcidr vô- 
tre colère contre les in ter eftsde vôtre 
cœur, le mien m'afïure qu'il s'agiçd'u- 
ne jiïltification ; ne ferez vous pas ravi 
que la Comtefle fe mette en état de 
-..vous en faire une telle que vouslapQU- 

• ,vez fontoitér. ]e ne fçay ce que je^e- 
.fre' à- l'heure '^qu'il eft répondoit.le 

vui y„£'W> ? \ l ' • ' " Duc 



_ 
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^ Pue ^qiî.aif; |Çm^ara(Té qù il paroiïïbic 
Jbeauçd^lusJd'ààïour^ue de qhagrip; 

f$$*»i ft« » ) ïf veux tyn 
encore vpirquel tour cette ingrate. peut 

donnera l'acceuil .qu'elle m'a fait. Il 

trouva flue cepeu dévots dans le 

.Billet. 



• « » « * ■ 



? tJ V^os jeux jn ont découvert toute 
ivoire colère ;, que rfave%-vou* aufli 
-bien découvert tout mon epebaras? 
Vous [cuvez, une partie des fujets 
que fay de me plaindre de vous , 
mais je veux vous en convaincre :> 
■ ert'Va/i^ apprenant ceux que voys 
itvez. de vous louer, de moy. > Ne 
manquer pas de m* attendre ce 
foir chez, vous, vous mj verféz f 
fujf ce au péril de ma vie. 

" ~ Ha î je commence à refpirer , s'écria 
le Duc, je vous l'avoue à ma honté; 

pavois beau arTefter de l'indifférence & 
du dépit , j'aimois toujours dans le 
fonds de nion ame, & j'étoisaudë- 
fefpoir d'être obligé de haircè qui m'é- 
roit .fi cher. Que vous êtes heureutf , 
interrompit îé~Comtt\d'Aràiôf , Vous 
pouvez encore vous 'aider trt^ftper'par 
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celle que vous aimez. . ,He* que n'en ufez 
• vous ainfi, dit le Comte de S. Albati. 
Que j'en ufeàinfî ajouta le Comte , il 
faudrait que je ri'eufTe pas vû de mes 
yenx le Duc de Monmouth defcendre 
des feneftres d'Emilie ; eft il poffible 
de digérer une conduite fi indigne, & 
ne mériterais je pas d'efluyer les ptos 
cruelles avantures, fi j'étois d'humeur 
à tolérer eéïïe-là? Mon Dieu , reprit 
Milord Saint- Alban , que vous refon- 
nez mal pour vôtre repos : Quand la 
foiblefle eft grande il Faut fe brouiller 
avec fa raifon : il faut ignorer ce qu'on 
fçait , fe cacher ce qu'on voit : Il faut, 
dis-je > fe faire accroire que l'on eft 
content. Oiiy, s'écriale Comted'A- 
ran avec beaucoup d'impatience »Quy, 
Milord , il faut être fol , ridicule } 
foc , & dupe î fe laiflèr berner comme 
un faquin , & baifer la main qui vous 
poignarde ^.Vos maximes & r les arien- 
nes > continua- t'il , font bien differ ca- 
' n tes : Aulieii ,de cet air de berîevôlence 
que vous me voulez infpirer , j*en pren- 
dray un qui luy eft tous oppofé j, & fi 
jen'ay fçiï.me faire aimer, jeppurray 
au moins me taire crajndre. " 
' '.'En .achevant ces mots , il voulut 
TO/tir 4e la Chambre; maïsleDucfic 
un? grand éclat de tire , en luy criant, 

Adieu 



- 
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Adieu Seignor Matamore , la terreur 
des belles, l'èftroy des maris , que le 
Comte d' Aran malgré fa colère ne fçût 
s^empecher de rire à fon tour. 
- «Ilsfe fepaterent prefque tous dans le 
même rrîomerir. Le Duc fc rendit en 
diligence- chez luy? pour attendre 
l'heure du rendez- vous ; le Comte 
d'Aran retourna dans fa maifon avec 
une trilrefle mortelle; &le Comté de 
Saint Alban alla faire fa Cour. 

Le Duc de Monmouth en fortanr 
de fon panier , * fut <hefe Mi lord Grey. * 
Lefouper éiou finy, &leMilordluy ' 
reprocha de l'avoir fait attendre fi tard, ' 
Ha fi vous fçavies , îuy dit le Duc , ce • 
qui m'a empêché de venir ; bien loin 
de gronder", vous me plaindriez. Il 
le tira à part> fte luy appritce quts'é-' 
toit palfé dans la Chambre des Filles de 
Madame la Ducheffei MilordGtey ne 
pût s'empêcher de rire en pîuficmsen- ' 
droits de fon récit , le Duc fut furie 
point de s'en fâcher. A-t'on jamais 
plaifanté , luy dit- il d'un air fort fe- 
rîeux, du malheur de fonAmy? Me 
voilà brouillé avec trois Mai trèfle : je 
crains même que le Roy n'en foit in- 
formé , il n'y auroit rien de plus cha- 
grinant. Si vous n'étiez pas un infide'e 
& un coquet, répondit Milord Grey, 
. F i vou s 
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vous feriez à couvert de femblables 
avanrures ; mais vous ; vol!ez fans celTe 
comme le Papillon. II vou? fied bien , 
répliqua le Duc , de me faire de tels . 
reprochez i fi j'avotSi moins de': cha- 
grin , je ne ferpis jas long terni e»/ 
xefte avec vous , majs à rheaire-<j«'*l éft; 
je ne puisplaifanter.. à . 

LeDuccontinuoitfon difcoutSi 8& 

de rems en tems l'idée du panier & de- 
la machine , faifoit Relater; de rire? 
Milord Greyw : Ilrft'eiV ppin t ^ueftion 
de rire à prefegt gj luy dit le : Duç> il' 
faut que vous fongiezaux-mpyéns d'à-' 
doucir Madame Betty Neilton , Emi- 
lie & Filadelpbe. Vous me donnez ira 
ouvrage plus difficile que vous ne pen- 
ièz, répliqua le Milord , mais il n'y a 
rien que l'on ne faffè' pour, vôtre fervi- 
ce. Jeverray Emilie , je parlerâyauffr 
à -fa compagne , mais je vous laide gou- 
verner Madame Feilton. Hé bien 
dit le Duc, chargez vousde faire en- 
tendre raifon à ces deux belles filles , je 
vais chez la Dame dans ce: momenc. 
Quoy fans manger dit Milord Grey ? 
attendez un peu. Je nefçaurois, ajoûta- 
le Duc, je veux faire ma paix pendanc 
que fon mary eft abfent , je fouperay 
cnfuiie. 

On luy die en arrivant chez Madame 

i : Feil- 
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Feilton , qu'elle fe trouvoi^ fort< mal ; 
il entra dans fa Chambre, elle étoit- 
couchée » il fe mit à genoux auprès de, 
fon lit, & prenant fa main il la ferra-j 
long tcms entre les fiennes , dans un, 
embaras extrême fur ce qu'il devoîrlu^ 
dire : enfin il luy demanda ce qu'elle} 
a voit, & fi l'on ne pou voifr rien fait** 
pour fon foulagement. Vous pourriez 
tout, Milord, luy dit-elle, avec un 
air de langueur qui la rendofc encOPO, 
plus aimable , vous pourriez tout-pou^ 
mon foulagement fi vous- le vouliez^* 
mais qu'ay- je lieu- de me promettra 
d'un infidèle qui ne m^aime points 
Madame, luy dit-il, je vous avouei 
que je me fuis déjà reproché de vou* 
avoir donné des fujets. .apparent* dfc 
plaintes , je devois les prévenir, mais 
il arrive quelquefois des cfaofes fi impré- 
vûes , qu'il eft impoifible de les éviter ; 
telle a été l'avamuie de ce foir, dont} 
vous avez eu fans doute de la peine; je 
vous jure qu'il n'a jamais été un.homine 
plus innocent. 

J'étois entré par hazard dans la- 
Chambre des Filles de Son Altefie x 
lorfque Filadïlphe s'efl trouvée mal. 
Emiliera iecourae; & quelque indif- 
férence que j'aye pour Filadelphe , il 
m'afemblé que je devois pas la quitter. 

F 4 A 
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A peine étoit-elle revenue" d'un aflez " 
long evanoûiflement, quand la Gou- 
vernante eft arrivée ; fa' feverité a trou- 
blé ces deux filles , elles m'ont enferme 
dans leur Cabmet : vous eftes entrée ; 
&c'aétéun nouvel embaras, dont el- 
les ont crû ne fe pouvoir tirer qu'en me 
faifant pafTer par la fenêtre. 

Un peu plus de credulté de ma part » 
dit Madame Feilton , & d'habitude 
delà vôtre à dire la vérité , pourroient 
me perfuader d'ajouter foy au conre que 
vous me faites ; mais Milord, iln'eft 
que trop vray que vous aimez ane de 
ces Filles : Je n'ay pas oublié de quel- 
le manière tendre & paffionnée vous 
parlez à Emilie : Vous me dites Inu- 
tilement qu'elle ne vous touche point r 
lin peu duplication m'inftruira de vos 
fentimens. Vous feriez bien mieux, 
Madame, reprit le Duc, de n'en vou- 
loir être informée que par moy ; & fi 
vous vous mettezfurle pied d'une fur- 
veillanre , des manières fi jaloufes ré- 
volteront mon cœur : croyez m'en , 
il eft à vous feule ; cette afTurance ne 
fuffit elle pas à vôtre fatisfaclion. 

Madame Feilton foûpiraj & gar- s 
dant un profond filence , elle luy fit af- 
fezentendre qu'elle fçavoit à quoy s'en 
tenir. .Le Duc en eut dépit j iln'étoit 

« . ja« 



Digitized by Google 



A** G L fi TER II I2Q 

jamais guene en avance d*amitié avec 
fes Maîtreflès ; & il luy fembloit que 
lors qu'illeur difoit quelque chofe par 
polttiqucou par inclination, elles de-, 
voient toujours en être conten tes } fans 
pénétrer plus loin que ce qu'il vouloit 
qu'elles viflènt. Madame Feilton n'eut 
pas la force de, luy répondre : elle s'é* 
totc t trouvés mal» comme jçl'ay déjà 
dit , & fa. prefence luy faifoit de Ja pet- 
ne» H s'en aperceu* > jl la quitta; & 
s'éianl rendu chez.Wy >; ji ne longea le 
relie de la nuit qu'à racommoderfes af- 
faires amoureufes , qui étoienr en aflTez 
méchant état, . / 1 i ^.» x^: f^ 
- 1: Après avoir été le lendemainfaire fa 
cour , il fe retira dans fon -Cabinet, 
#our Attendre Milord Grey, qui luy 
a voit promis de luy rendre réponfe. En 
effet, il vint le trouver d'aflez bonne 
freure ; & lors qu'ils furent feuls : De- 
vinez, dit il au Duc, ce que j'ay à vous 
dire. En vérité je n'en fçay rien , re- 
pliqua-t'il.: Emilie n'eft pas d' 
meur alTez égale, pour que je fçacheà 
«quoy m~'en tenir avec elle ; & Filajiei- 
pheeft fî formalise, que fon caractère 
n'eft guère plus accommodanr. ]e leur 
ay parlé ..4 toutes deux en particulier, 
dit Mitera" Grey, le tiazard m'en a 
fourni une occafion , dont j'ay fjû pro- 
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fiter : elles n'ont voulu- entrer dans 
aucun éclaircilTement , & jetais feu- 
lement i chargé de vous dire de la parc 
d'Emilie, qu'il faut qu'elleovous piatr- 
le; Filadelphem'a- dit aufli? qu'elle me 
ieroit pas fâchée- de vous^ eflottemiP; 
mais qu'elleeft & éclairée par «tarda 
Surveillantes , qu'elle vous. c<ftt)u&t& 
Vous avez- quelque e©iïfid*Fati©ffpour 
elle, dt* vous- 6l>ferver4>eaiiodup * & 
ffêtré- plutôt hui* jours fans 4a» regard 
der, que de donne* -.fojtfthMt foreurs 
d'Ermite» '•< • ■•'>-"■» «' T*- 111 f '-'-' ••" 
Le Duc aflûrtl 3e Milord , qu'il f«r- 
roitexaét à fuivre les ordres de fes 
deux Maîtreflès, Cr<>ye**«us , ajou- 
ta» t'il j qu'elles foienf en colère con- 
tre moy. Je n'ay pu pénétrer leurs 
femitneiis , dit il , à travers Un exté- 
rieur aflez étudié : cependant il me 
paroift qu'Emilie eft inquiète & 
mélancolique: C'ëfc que je luy fuis 
Atoins ihdifFerent qrà.fa compagne 
ieprit le Duc d'tta'àfr chagrin. A 
Vous, entendre fôtfyicèrvtôt le Milord, 
fl fémble qiie vous en étés fâcfté. Le 
Duc ne répondit rien* &ft mit à rê- 
ver quelque tems. Enfuite il regar- 
da Milord Grey : ie vous l'avoue, die- 
( il , je n'ay jamais eu dë véritable* 
plaifirs dans la polfdlion d'un <&vk 
■ ■ c * que 
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que je me fuis cru ablolument acquis. . 
A quoy êtes vous donc fenfible , diç 
le Milord , vôtre gouft eft étrange- . 
ment bizarre ? Je fuis fenfible; cxw- 
tinuà le Ouc > aux foins que je rends • 
à une nouvelle MaîrreiTc , à fes dé- 
dains , aux empreflèmens qu'ils h*ç, 
caufent > aux efperances >.aux craint; 
tes, aux inquiétudes; enfin à tout ce 
qui fait le commencement d'une pafr 
(ion. Voilà l'état ou je me ttojïve 
avec Filadelphe, je crois qu'elle a^l*, 
la bonté pour moy ; qu'elle la çopi » 
bats que fa vertu &fa raifon s'oppo- 
fentau penchant de foacœuc r quefop. 
cœur prend mon pai ty , & que malgtç' 
elle il faudra: qu'elle m'aime ; Ceft là 
ce qui me pique » & ce qui flatte ^ 
vanité. Ha Milord ! s'éceia Milfuyl 
Grey, vous ne connoifTez point enco- 
re reflèntiel d'un véritable engage- 
ment, vous n'êtes touché que des pa,. 
gatelles & des amufemens y d vous 
étiez capable d'une grande tendrefle> 
vous feriez couGfter tout le bonheur 
de vôtre vie à êiire aimé de l'objet que 
vous aimeriez; 1 incertitude de pojfc~ 
der le cœur de vôtre Mai trèfle vous 
mettroit au defefpoir ; ce qui pourrait 
Vjous triverfer , vous çauferoiç jft$e 
atomes .; ju$ez par vos fentimens» 
- »i " r 6 v S: 
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& par ceux que je vous dépeins , de 
la différence qu'il y a d'une tidtion à 

une réalité. 

Je vous jure , dit le Duc en inter- 
rompant , que jufqu'à cette heure je 
n'ay connu que la fiction", s'ileft vray 
que pourbien aimer il fe faille occuper 1 
ferieufement. Je voy bien , ajoûta le 
Milord , que vôtre heure n'eft pas enco- 
re venue* mais quelque jour vous m'en 
direz des nouvelles , & peut-être plus 
que vous ne voudrez, c 

ll'fe retira après luy avoir fait cette 
cfpèce de prophétie , que le tems a. 
fuffifam ment vérifiée } mais je n'ay pas 
encore Heu d'en parler. 
'•î. Danslemomeinque leDuc de Mon* 
Jroouth fo préparoit pour *llerchez Ma- 
dame \a Ducheffe d'York, oh l'avertit 
-que îe Prince de Neubourgvenoit d'ar- 
TiVer, & que le Roy lui mandoit de l'al- 
ler voir, &" de le convier de venir le 
'foirauBai chez la Reine^ fl n'eut pas 
< d'autre party à prendre que celuyd'o- 
béir. 11 connoifloit déjà ce Prince 
-fcôur l'atotr vu dans les Eftats du Duc 
de Neubourg fon pere, oùilavoitfé- 









i 



- nëtecé qu'il pouvoit fe promettre d'un 
« jeune Prince bien, né > & du rang qu'il 
a te- 
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tenoit luy même à la Cour d'Angle- 

terre. * - *• 

Le Prince de Neubourg ne manqua 
s de venir, de bonne heure chez 16 
:>y> pour demeurer quelque rems au- 
près de luy » avant que l'on commen- 
çait le Bal. Ilétoit tres-bïen faitdefa 
perfonne , la tête belles , les manières 
agréables ; il danfoit de bonne grâce ; 
& comme ii parloitplufieurs Langues , 
il luy étort aifé de lier converfation 
avec les perfonnes qui luy conve- 
noienr. , . * :•..:.*« 4 > 

Entre toutes celles qui parurent au 
Bal, Miledy . . . . fut celle qui luy 
plut davantage » la; mélancolie où ia 
jet toit le mauvais procède du Comte 
d'Aran luy dorinoit une langueur qui 
remioit fes yeux plus doux & plus tou- 
chants, la pâleur de fon teint n'avoit 
rien de fade , fes lèvres étoient toujours 
de la couleur du corail , : & certaine né- 
gligence qui eû naturelle au* femmes 

quand elles n'ont aucun deflein de plai- 
re , luyioeioitfi'ibien i qu'elle efFaçoït 
celles qui avoientlpris le plus de foin à 
fe parer. ' ... 

Elle étoit, d'un rang G diftinguéàla 
Cour ,; qu'il au roit été difficile que fon 
feul nom nel'euft pas fais remarquer au 
Prince étranger. Il s?approcha d'elle j 

' " F 7 & 
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&apr&luy*voir faitu* Compliment , 
auquel elle répondit avec beaucoup de 
civilité , il ne put s'empêcher le relie 
de la foiréede 1'eutretenir avec un atta- 
chement particulier. • . j • 
- Elle n'eu fut point fâchée. Quelque 

indifférente quefoit une jolie femme s 
elle veut la préfarence&r les autres y & 
cette preuve de mérite flatte tropfon 
amour propre pour être négligée. Elle 
avoit encore une autre raifon j c'eft que 
le Comte d' Aran etoic an Bal > & 
qu'elle vouloit le piquer par quelque 
naouvemens dejaloufie. Elly luy voyoic 
un air chagrin qui luy faifott afo péné- 
trer qu'il avoir quelque c.ofe de fâ- 
cheux dans l'efprit 5 U ne patloit point 
à Emilie , & cette belle n'avoit jamais 
moins brillé que ce jour- là ; fes y eux ne 
paroiflbient ni vifs , ni animes- » que 
lors qu'elle les jettoit fur Miledy , & 
que fe fou venant: du: cornet plein d'en- 
cré , elle conceVoic des deérs de ven- 
geance qu'elle «voit beaucoup de pei- 
ne à modérer ; mais quand (es regards 
rencontroièutceiix d u Comte d* Ara» , 
elle tfofoit les attacher fixement fur 
luy $ & la rougeur qui luy couvroit le 
vifage, témoignoit afTez les reproches 
fecrets qu'elle fe faifoit fiw l'avan to- 
re du Duc de Monmogtb dao& le pa- 
nier. : - Ce 
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Ce Duc auroit profité de l?ûC£afio» 
que; luy. donnoit le Bal*, pour fe place* 
auprès d'elle: K & pour .l'entretenir' , 
fans ,que Philadelpher ,i^ui ,Ote.n êfoit 
pas éloignée» W otoit les rnoyerts.de 
dire.à- i'kmece qu'il ne vouloir pas^qui 
fut entend* ne l'autre. i( S'il avoit pu 

parlera Philadelphe r il au roi c éré con- 
tent > mai*r&BÉbe ie iettoiç tatâcirâ» 
me embaras, & il le trou voie encore 
obfervé pwfoÇptm* # Àti&i Sfspar 
Madame Be^Ke^toniquî n'étoit y«t 
nuë aOf-Salqueipôttr curemfcnJMnfo*> 
ii$e de Ces coquet ter iez. , v .;.r. 
; Le Duçétoitdans une fiaiationdefl. 
agréable loi sjqu'H en fut tiré par l'aï* 
rivée .de NelWcuini, Il eft pemde per- 
fon nés qui ne fçacjient que c'éioit une 
Comédienne , que le Roy aimoit beau? 
coup plus pour les agrérneusdefonef. 
prit y que pour ceux de fa perfonne > 
bien qu'elle fuft d'une très- jolie figure j 
mais épn enjouimenc étoit tel ,. que 
J'en . ne r pouvoir, demeurer avec elle, 
fan* partager fa joye ôc/agayeté* Elle 
étoit en mâf^ue , déguiféeen Bergère > 
avec plufieurs Pâmes & plufieurs 
Hommes 4e qualité qui étoient auflj 
en Bergers.. .Dés qu'elle fut entrée S* 
qu'cllceûtîdaofé les Contre danfes* i ce 
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eût toujours des manières au Aï fîngu- 
lieres dans fa danfe que dans toutes les 

chofes qu'elle faifoît ) elle s'écria^ue 
l'on ne pouvoir pas Càà tenir davantage 
le chaud qu'il faifoit alors dans la Sale , 
&■ qu'il fa 11 oit prendre Pair. Eflêcttve- 
ment la Saifon ne toi t guère propre à 
demeurer en fermé avec tant de monde 
& tant de' bougies ( chacun s'en t rou- 
voi t iocommod èV : ; - J « ..;<. '.ar- . 
* Là Reiné qui fe divertiflbit peu au 
Bal ; rentra darts feii i iAft>artemémf <ï 
les Filles de Madame la Ducheflè , -qui 
étoient venues avec-leur Gouvernante , 
( car Ton Akefle nefbrtoit pas encore ) 
fe leverentpour Je rètirer y maisle Roy 
leur dîtftfe venir dans le Parc avec le 
refte v des Dames* Le Prince de Net!* 
bourg l'accompagna i & toute la Cou r 
fuivie des Violons fe rendit dans un 
Boulingrin, où l'onfe plaçai les uns 
fur des bancs , & les autres fur. le ga- 
xon. On dan fa en plufieurs endroits : 
la nuit étoit brillante j on n'avoir pas 
befoin de lumière , les flûtes & I es ha ut - 
bois répondoient par Echos aux Vio- 
lons j & cette Fêté' qui n'avoft alors 
rien de concerté, ne laifla pasdepa- 
roiftre infiniment agréable. ■* i'- 
Comme l'ordre n'y regnoit plus, & 

queVon pouyoit aifément fc parler fans 

crain** 
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craindre d'être remarqué, Miledy .... 
avant vû pafler le Comte d' A ran der- 
rière la parkTade contre laquelle elle 
s'étoit appuyée , fortit par une des 1 
portes du Boulingrin , qui dottnoit dansP 
cette même allée j & ellèfe trouva vis 
à-visdeluy. 

Le Comte fut furpris de cette ren> 
contre , il héfïta s'il retourneroit fur 
fespas, il s'étoit infenfiblementaccoû- 
tuméau Bal à la regarder avec des yeux 
plus favorables qu'il n'en avoit eû polir • 
elle depuis long- tems. Ha l Madame , 
luy dit-il, que ce moment icy me fem- 
bleroit heureux , fi vons étiez encore - 
pour mOy ce que vous avez été. SeroirV! ; 
ceunechofe poflible, ingrat, luy dit- 
elle , aurois-je déjà Oublié les mauvais 
tours que vous m'ayez faits, avec qu'èî- : 
le indifférence vous' entendîtes metf 
plaintes dans la Berge de fon Alteflè,- 
avec quels mépris vous me parlaftes de' 
moy à moy-même dans la Galerie de 
la Reine , la réponfe que vous ave2 
faite à une Lettre qui devoir vous- 
toucher avec quel foin vous avez 
voulu me convaincre de vôtre infi- 
délité : enfin vous y avez fi bien 
réuflî , que je ne vous pardooneray 
jamais. 

Vous ne me pardonnerez jamais, 

Ma- 
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Madame , s'écria le Comte en s'ap- ' 
procfaanc d'elle ; & luy prenant la 
main , eft il poffible que vous foyez en 
état de prendre une refolution fi con- 
traire à tout ce que vous m'avez promis 
autrefois? Croyez- vous que dans les 
momens où j'ay eu plus de foibleflè 
pour Emilie, j'aurais été capable de 
promettre que je ne vous auroîs jamais 
aimé.. Vous étiez capable de tour , 
perfide, interrompit miledy , vous 
m'auriez plongé un poignard dans le 
fein , pour vous attirer d'elle un regard 
favorable ; il m'eft aifé dé voir que vous 
êtes brouillez enfemble , mais c eft ap- 
paremenr fa faute -, & non pas la vôtre: 
die vous a mis fur le pied d'être toujours 
fournis & parient $ vous fouffrez fes le*, 
geretez , vous ne l'en aimez pas moins» 
& vous voyez un Rival préféré avec 
une douceur que l'on ne peut allez 
louer. Ha, Madame, c'en eft trop,, 
s'écria le Comte > vous m'infultez , j'é- 
tais preft à reprendre ma chaîne.,, je 
fentoispour vous des feux mal éteins- 
qurvouloient fe ; rallumer , mais vous? 
ajoutez l'ironie aux reproches. Il o'y^ 
a.rien dontje ne fois capable pour me 
vengea, luy dit-elle; un cœur outrage 
ne connoift plusles termes de la mode- 

,.: Elle 
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Elle auroit continué Ton difcours , fi 
quelque bruit qu'elle entendit proche 
d'elle, ne ]*eilt obligée de fe taire. El* 
le apperçût prefque en même tems' Je 
Duc de Monmourh avec Emilie; coin* 
me ils avoient une égale impatience de 
fe parler , ils s'étoien g dérobez pour ve* 
nir datts un Cabinet de verduré , s'eV 
ctaircir enfemble des fujetsde plaintes) 
qu'ils -avoient l'un contre l'aurre: 
Voilà deax perfonnes , dit- elle au 
Comité d'Araft, qui n'ont; peut être 
pas beftno 6uéi vous foyez . témoinpde 
leur conVerfations malgré* cela l'iotefc 
reft que vous y- prenez eft trop grand , 

pour vous dérober le plaifîr de les en?! 
tendre.- C'efttjn plaifir que je vous fa» 
crifierois volon tie rs ; . reprit-il fi je ne 

voyôis dans vos yedx toute l'hôrréur quC 
vous avez pour moi ; mon refpeâ m 'em- 
pêche de vous arrêter davantage avec un 
malheureux que vous ne pouvez fouf- 
frir. Dites plûtoft, répliqua- t'elleea 
le quittant, que vôtre curiofité eft ce 
qui vous, tourmente le plus fenfible^ 
ment. • » 
Miledy s'éloigna j elle ne fe: trom> 
poitpasenfe perfuadant quele Comte 
fouhaitoit d'écouter le Duc & fa Mal- 
trèfle : Il garda un profond filence , il 

s'approcha doucement du lieu où ils. 

étoient 
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étoient , il redoubla fon attention j il 
vit que le Duc avoir un genoux en terre , 
& qu'Emilie continuant 4e difeours 
qu'elle avoir commencé : A mes yeux 
difoit elle , barbare y à mes yeux vous 
avez laifle voir dans les vôtres un amour 
auffi violent que fi vous n'aviez jamais 
aimé qu'elle , cette fiere Rivale affectoit 
de paroiftre évanouie pour vou* totf- 
cher davantage : vous ne ménagiez plus 
rien, ma prefence ne vous ïnfpiroit 
<jue de foibles égard. Jufte Ciel } faut- 
il que j'ayevû une chofe dont je vou- 
drois douter toute ma vie. ^os foup-, 
cons, répliqua le Duc, pourvoient 
m'embarafler , fi effectivement j'y 
avbis donné lieu par ma conduite ; mais 
je vous protefte, Emilie, que vous 
n'avez aucun fujet de vous plaindre ; 
j'ay.' marqué de la pitié pour une fille 
mourante ; vouliez- vous que j'ache- 
vafle de l'égorger , & que l'abandon- 
nant à vôtre méchante humeur , je la 
mifle en état de ne recevoir aucun fe- 
cours. Vous auriez jdû le faire,. s'é- 
cria Emilie, vous auriez dù ménager 
la peine que j'avoisi vous auriez dû 
éteindre ma jaloufie par un procédé tout 
oppofé à celuy que vous teniez j & de- 
meurer perfuadé qu'en m'ôtant les fu- 
jetsde plainteque j'avois contre vous , 
s.vjb'j vous 
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vous afluriez à Filadelphè toute Para- 
ftance dont elle avoit'befdit ntais cô- 
toie là la pierre de touchei vous ne pdn- 
viez vous repofer fur ' ; une autre , de ce 
que vous vouliez faire tout feul pour el- 
le j il ne faloit pas moins quevos foins 
pour rappellerlacouleur furfes lèvres ; 
vous fouvient - il des marques de teri- 
drefle que vous ofaftes Iuy donner .«* Exi- 
les rt'ont été G indifférentes , dit-il, que 
jelésavois déjà oubliées. Ha perfide! 
Iuy dit- elle , je ne fçay que trop ce que 
j'en dois croire • & cependant malgré 
tout ce que j'en ai vu » j'aime mieux dé- 
mentir mes propres lumières , ma rai 1 - 
: fon , mon reflèntiment , & pouvoir nie 
flatter que je vous fuis toujours chère. 
Vous me l'eftes , mon aimable Emilie» 
plus que toute chofej reprit le Duc, 
& vous aurez lieu d'en eftre peifuadée 
par" ma conduite. 

Cette converfation qui devenoit fi 

• flateufe & fi tendre , impatienta le 
Comte d'Aran à tel point , qu'il rie 
falut pas moins pour fufpendre les ef- 

' fets de fa fureur , que la préfence du 
Roy il pafla dans ce moment avec 
Nellei Le Prince de. Neubourg le 
fuivroit; il donnoit la main à Mile* 

• dy .... & il parouToit qu'il Iuy pàr- 
joit avec beaucoup d'attention » 5c 

qu'elle 
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qu'elle L'écqutoit d'une manière ou il 
pouvoit entrer d'autres fentimens que 
ceux qu'on a pour un homme quel'on 
né connoift que depuis quelques heu- 



•j. 

•res. 



En vérité, il n'a jamais été un état 
plus trifte , ni plus violent que celuy où 
Me Comte d'Aran fe. trouva alors. J l en- 
tendoit d'un côté Emilie avec le Duc 
de Montmouth; il voyoit .de l'autre 
Mileiy avec le Prince étranger , &il 
fe trouvoit feul livré à fes déplaifirs & à 
fa jaloufie. 11 ne put refter davantage 
dans un lieu, où il fembloit que tous 
ceux qui s'y trouvoieiu ne refpiroient 
que la joye& l'amour. Il s'éloigna de 
l'Allée & du Bonlingrin ; mais palfant 
au travers d'une touffe de bois fi épais , 
que l'Aurore n'en avoit pasdiflipé l'om- 
bre 5 il entendit de profonds foûpirs , 
qui étoient pouflèz avec tant de violen- 
ce, qu'il fembloit que la Dame qui fe 
,i>laignoit et oit fur le point de mourir. 
,Xe Comte le trouva de la fenfibilité 

Îiour ellè , & faifant reflexion qu'en 
Jetât où il étoit luy- même , il auroit été 
ravi ie rencontrer une perlbnne avec 
^flui fe plaindre il penfa qu'il pourroît 
] peut- êtte foulager celle qui paroiûoit 
jî affligée : il s'approcha doucement» 
il entendit qu'elle parloit ainfi : 

Ha ! 
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Ha! faut-il malheureufe, que mon 

cœur aime un homme fi ..volage >& fi 
léger? que me puis- je promettre de 
ce fatal penchant ? il aime Emilie; 
je fens bien que j'en meurs de dou- 
leur. Elle fe tut en cet endroit j & 
reprenant enfuite fon difeours avec 

. plus de ; vchemence : Eft il pof^ble, 

.s'cciia t'eile, que je veuille me flacterj 

, & que les tendres regards de cet ingrat, 
faflent plus d'impreflïon fur môn.ef- 
prit, que toutes les thofes que je viens 
de luy entendre dite à ma Rivale : cu- 
riofité trop fatale, au repos de ma vie , 
que tu ma vas coûter cher ! J'etois dans 
xm erreur qui me flatoir, je. ne puisà 
prefent douter, & je fuis au defefpoir 

, d'eftre détrompée. 

Le Comte d'Aran avoit reconnu 

. la voix de Filadelphe; majsilne s'é- 
toit pas avancé dans la penfée qu'elle 
étojt avec quelqu'une de fes Amies» 
Cependant comme il n'entendoit par- 
ler qu'elle, & qu'on ne luy repohdoit 

r point , il crût aifément que la violence 
de fa douleur l'obligeoit de fe plaindre. 

. En effet, dés qu'il fefut approché > il 
l'appeiçut toute feule couchée furie 
gazon au pied d'un arbre. Au bruit 
qu'il fit , elle tourna la tefte , & le 
voyant fi prés d'elle j fort appréhen- 
da 
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fion fut extrême qu'il ne t'euft écoutée, 
plefongeoitafon imprudente d'avoir 
révélé le fecret de fa paffion ; & le 
Comre n'avoir pas de peine à démefler 
cé qui fe paflToit dans Ton atne. 

Necraignez point, Filadelphe, luy 
dit- il , tout le bien que vous voulez à 
•un homme que j'ay tant de fujets de 
haïr ,' ne m'obligera point à trahir vç- 
tre tendrefïè : je fçay me taire , & je 
fuis même capable de vous plaindre 
dans vos malheurs. J'y rrouverois une 
grande augmentation , luy dit-elle , fi 
vous cherchiez à vous venger du Duc 
de Mô'nmouth , par la peine que vous 
• pouvez me faire : mais quand .vous en 
feriez capable, ce que je ne veux pas 
croire , vous avez pû entendre qu'il 
inquieteroit r peu de ce qui rouleroit 
fur mon compte; il n'aime qu'Emilie 
& s'il m'a dit quelque choie d'obli- 
geant, ce n'a été que pour me trom- 
per. Hé pourquoy donc luy voulez- 
vous tant de bien, s'écria le Comte, 
fi vous le connoilTez fourbe & fcelerat ? 
Mon cœur, mon lâche cœur , luy dit- 
elle , n'a pas confulté ma raifon pour fe 
rendre : j'ay fenty que j'aimois avant 
que de m'eftre apperçuë des progrez 
que fa prefence & fa converfation fâi- 
foientfurmoy. Mais, Milord, con- 
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tinua-t'elle , pour modérer ma dou- 
leur , fouffrez que j'aye la confolation 
de croire que vous oublierez toutes les 
extravagances que je viens de dire. 

Soyez en repos de mon côté , belle 
Filàdelphe, luy dit-il, je vous pro- 
mets un fecret inviolable & je fuis hom- 
me d'honneur : mais je vous avoue 
que fi vous êtes aflez foible pour conti- 
nuer de l'aimer } je. . . . . . en ache- 
vant ces mots il l'apperçut à dix pas de 
luy : Hé que feriez vous, luy dit le 
Duc de Monmouth en le regardant: fiè- 
rement , & portant la main fur la garde 
de fon épée ? Le Comte d'Aran , fans 
luy répondre , s'avança vers luy dans.Ia 
mêmepofture, & malgré le refpecl qui 
étoit dû à la Maifon du Roy , leur fu- 
reur auroit éclate d'une manière qui fe- 
roit devenue funefte à l'un ou à l'autre, 
fî Filàdelphe ne fefuftjettée courageu- 
fement entr'eux ; comme elle les con r 
juroitde faire reflexion à leur téméraire 
imprudence » le Duc de Bouquinkam 
qui eftoiV proche de là, ayanc entendu 
plufîeurs'voixquineluy eftoientpasîn r . 
connues, s'approcha» & vit ce quifè 
pafioit. Il joignit fés prières à celles de 
Filàdelphe, il eftoit intime amy du 
Duc , & oncle du Comte , il les preflà 
fi fortement l'un & l'autre de luy don- 

G ner 
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ner leur parole,, qu'ils le voulurent 
"bien,, & ils ',luy «promirent de ne f]p 
point attaquer .qu'il n'euftpris aupara- 
vant une eptierre connoilîance de leur 
démette.- 

Fitadelphe aflolrfe retirer,, maïs k 
Duc.de Moamouth luy demanda avec 
la dernière iriftance deî'éçouter un mo- 
-ment. (Quelques raifons qu'elle euft 
pour luy réfuter cette grâce., ,eîle 
trouva S peu mâîtreflè de fa curiofité; 
gù*eîfe voulut bien S'arrêter. .$ïe'fiu> 
•je pas; 'luy dîc-il , Je plus malheurejix 
de tousles Amans , je vous aime , T'i- 
ladeip'he^, & je ne puis -vous le pèrîua- 
derj Vous croyez que 1a feule Emilie 
3ii 4 oçcupe , vous m eji voulez du mal 
façns rajlbn^' <& vous ^deîvjiez bieai.pen- 
îer;; que fi j*ay pour ëfle des reliés de 
ménagemens ; tfeflpour éviter çju'ètte 
nedéméfle ce quejeïenspour vous,, te 
quefa jaloufe fureur ne vous fatTe de la 
peine. Vous joûez trop naturellement 
Votre perfonage , replio/ia t'elle, pour 
'gifîl ri'-enrre pas beaucoup de vérité 
'dans cette fiction ; ÎI rri'eft' aifé de-pei- 
ïçr que vous pouvez avoir quelque i ncli- 
i\arion pour mqy, parce que vous ne 
vous faites pas une affaire , 'aimanjt auflS 
peu que vous aimez, d'en aimer plu- 
sieurs à U fois ^ mai* vous auriez : beau- 

coup 
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^ue y-ojus m^ocz^c dw&r-mpn compte 
,à £tniHe. ^ Je ffi .jcljeççhpis pa$ Aes 
ttK^jew de «ii4c|airâr qle fe»r.t- 
«roenj;, je vqm a» ouejaftênie q,Mes'il4é- 
peadojtde 4e jiVîftce pas £J?iea 
înftcui^ , j'en ^pis 4e M jpye > # 
Jtatf^ueje arçms,*y entendu > j'ay&nti 
«ne 4pu]eur fi. WP.* 4jue jto (ferais 
>»QweiMr teçfoiQ>p , -fî^a'eftpisfefer- 
ttéei4e J p^Jopg.ues pèjnqs. Ah, jRi- 
Jadetptfie i s'écria k ? «oçe, vpus 
l»e fa-ves 41nju#içc , jç d^efleaial- 
grétes jflajteufss idées que v^HSiWPjÉMf- 
icz ea«ey/oi,r, <qnp vp^lsz^lwr : 
& 4e jojis tes nWhpwrs ,, il <$'en *ft 
jPPMit.au^el ae, fais,$ii$fènfit>;le. jP-Jgft 
iau Cifil » répondit sUe en ioAr^nc , 
j>luft au Ciel ? Mi lord, que vous fuT- 
Cez fînpere^npfeisen votre vie ., mais 
,ç'eilce$ue jefl'pfe tne promettre j 
^cwoie wss .prévemiiops fane grandes 
centre vous > il ge&wpas que vousif- 
peripz de le* détruire en $ peudeitenv. 
Adieu a .continua -j'eUe , je nie retira, 
nptre -Çonvernante me çaoitâ l'heure 
qu'il pft ,biea malade, j'aypiris le prp- 
texte d'une moraine , pour nie fepa- 
m 4'elte , & )c J'ay atTnrée que j'aj- 

lois roe jnçftpe au lit : mise n .paflàiit 
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dans ce bois, l'obfcurité, lafolirude, 
Se mes déplaifirs m'ont preflée lî for- 
tement de m'arrefter & de me plaindre» 
que je n'ay pas eftéla maîtrefle de m'en 
défendre. C'eft un effet de ma bonne 
fortune , luy dit le Prince en la vou- 
lant arrefter , c'eft elle qui m'a ménagé 
ce moment pour vous aflurer que je ne 
i fuis qu'à vous, & que fi vous avez en- 
<- tendu quelques paroles contraires à cet- 
-teverité ; , je ne les ay dites que par po- 
litique. ]e n'ay jamais eû d'engage- 
mens , répliqua Filadelphe , mais je 
■ fuis perfuadée que lors que l'on aime 
véritablement , on ne peut fe trahi- 
foy-même au point que vous l'avez faite 
& jeméprife une politique , qui obli- 
; ge à defa vouer ce qui l'on reflènt. Vous 
avezraifon, Madame, interrompit il 
avec véhémence , ce font auflî des re- 
proches aufquels je ne feray plus expo- 
fée, jevaisde'truire tous les menfonges 
i que j'ay faits, je vais faire éclater les 
fentimens que j'ay pour vous , fi l'en 
. en parle , fi Emilie fe déchaîne » 
vous .... Non , Miîord , non , tt 
faites rien de ce que vous méditez s'é- 
cria Fiîaielphe : je fuis contente, je 
veux bien me laifTer perfuader , ména- 
gez ma gloire, je n'ay rien au mond: 
de plus cher : & je vous avoue que 

c'eft 
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c'eft la feule chofe qui me touche plus 
que vous } continuez de faire vôtre cour 
à Emilie , ne me parlez que rarement* 
ne me cherchez jamais , le tems & la 
perfeverance pourront vous payer avec 
ufure les égards que vous aurez* En 
achevant ces mots , elle fe retira. 

Le jour eftoit déjà grand , quand 
le Duc de Monmouth rejoignit le 
Prince de Neubourg , il raccompa- 
gna peu après chez Juy où ils fe répa- 
rèrent. :•;* 

Le Comte dAran plus chagrin qu'il 
ne l'avoit encore efté -, comprit bien 
que s'il retour noit feu 1 chezîuy, il al. 
loi t s'abifmer dans mille réflexions dou- 



3 



loureufes. Il avoit befoin de trouver 
quelqu'un avec qui fe plaindre s &"> 
comme le Duc de Bouquinkam s'e- 
ftoit rencontré à la dernière Scène: 
ùi venoit de fe pafîer entre le Duc 
e Monmouth & luy , il aima mieux 
monter dans fon Appartement que 
d'aller ailleurs : il ne l'attendit pas 
long tems. Le Djc qui fe livroit plus 
volontiers aux plaiîirs particuliers 
qu'aux Fêtes publiques , fe contenta 
de paroiftre quelques momens à cel- 
le que le Roy donnoit au Prince Alle- 
mand , & en fuite il revint chez 
iuy.. 

G 3 ïc 
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avons autant befoin l'un que l'aurrede 
nous tcoiwef ^ car félon doutes ksap- 
parences vous-avea envie de vous plain- 
dre , & pour iiwy Fay erivie de vousra- 
conter 1» plus* agréable avancure du 
monde qui m'eft arrivée. Nos fitua. 
lions font bieri difèredfes i luy dit te 
Comte, Vous n'avez q.uedes; fujetsdfc 
yorye , Se je n'en; ay que de don ! eu r , le* 
quel des deux parfera le premier < Cete- 
ra* vous* mon pauvre Mi-lord x ditf le 
Duc obligeamment , afin que mon ré- 
cit efface en quelque manière tes. fâ- 
che ufes idées du vôtre. 
-. , jamais Amant $ repritIeCoraite<n?a 
eftè pins mûrttraftéqtrefnQy ; danslfex* 
ces de mon chagrin contre Emilie , je 
n'étais venu atr Bal que pour la* bruf- 
qutt 9 \ jen'aypuPentrétenir, eMe m'a 
évité avec foin y & toute ma fattsfac* 
tion a efté de la garder à vûê , & de 
l'empêcher de lier converfatio» arec le 
Duc dè Mon moue h : mais pendant que 
|e m'occupois aies inteFiomper par tas 
prefence > jf ay jeité les yeror fut Mile- 
dy . . . . qui m'a femblé elle feule plus 
belle que toutes les Dames qui eftoienr 
dans la S île; fa parure , fi vous l'ave? 
remarqué, eftoit plus propre que mag- 

l o ni- 
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trifiquo rP y entroir même un peu de* 
négligence : mais qu'à mon gré cette- 
négligence efteit bien entendue. ft V 1 
J'eftofs extrêmement embaran*? . je 
ne* pouvois abandonner ma pîace ,. fans* 
procurer au DucdeMonmomhlepîai- 
fiVde parler à l'infidelfe Emilie -, &je 
ne pouvois voir Mrledy avec on air & 
des yeux fi couchants, fans avoir envie 
de m'en approcher & de luy dfreqne 
mes feux pour eïïe Te ralhimeroienf ai- 
(ement aux premiers regards favorables. 
Enfin j ;e roulois confûfémem dans 
monefprit, & les fujersque f avoisde 
me louer d'elle , Se ceux que j'avois de 
me plaindre d'Emifre } Oc les termes- 
dont je me fèrviroispouf dferhanderpar- 1 
d'où à î'jiné , & ceux qtie f employero» 
pont fâiïed^fanglaTits'reprochesà î*au- 
tfe le* fenrbis des mouvemens d'ef-' 
perance qui me ffattofenr, f'en fentois 
de defefpdir qui perfïradoienr fcr perte de* 
mes deur Maitrefies. Jfc me vcrulois 
du* mai de mon ingratitude pour l'an- î 
tre. À/rïfrabifméidanSces différentes- 
ptof&syjfe n'eftois remprrmied*el'res»{ 
quand 1 mâ /atoufie c.onrre Emiîie, qur 
eftoît fiifpendue pit mon amour pour 
Mleoy. . . a receu de nouverre» forces 1 
pour une nouvelle inquiétude r Q&yîl 
Miiord Duc , ie me fuis fentf tout3 

G 4 ^biû- 
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brûlant de colère & de rage, lors 
qu'après quelques momens de diffrac- 
tion dont Miledy eftoit lacaufe, je me 
fuis tourné pour voir où eftoit Emilie : 
jel'ay cherchée inutilement des yeux , 
elle & le Duc de Mon m ou t h eftoicnc 
difparus, & pour vous faire enrendre 
lefujerde ma diflradion à l'égard de 
Miledy, c'eftoit le Piince de Neu- 
bourg qui me la donnoit dans la Sale du 
Bal , dans le Boulingiin toujours attac- 
hé à fes pas : il avoua peine achevé de 
danfer avec une autre > qu'il venoit re- 
prendre fa place auprès d'elle. Tan- 
toft il fe mettoir à les pieds , feignant 
de chercher la fraîcheur de Pherbe : 
rantoft il fe tenoit de bout, & foula- 
geoit le chaud qu'elle avoit avec un 
Evantail : Il luy accommodoit des 
Oranges de Portugal & des Citrons 
doux; il afFedloit de manger ce qu'elle 
avoit touché : toutes ces petites chofes 
que les perfonnes definterefTées n'ap- 
perçoivent feulement pas , eftoient des 
monftres comme vous le fçavez aux 
yeux d'un Amant j & ce qui m'a piqué 
d'avantage > c'eft que toutes les fois que 
je la regardois , elle affeâoit de faire 
des airs gracieux au Prince , plus infup- 
portables pour moy qu'un coup de poi- 
gnard. , 

Ha, 
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Ha , Milord> die le Duc de Bou- 
quinkamen foûriant, vous voilà bien 
piqué. Ne m'interrompez point, je 
vousen conjure, dit le Comte : car il 
faut acheter prompiement le récit de 
mes foiblefles. Je vous avouëray donc 
que j'eftois defefperé de Tes manières co- 
cjuetes, lorfquej'ay apperçû, comme 
je vous l'ay déjà dit , qu'Emilie avoic 
profité de ma diftra&ion pour échaper à 
ma vigilance , je .fuis demeuré fore 
embarafle : je voulois fui vi e la fugitive 
Emilie, je voulois étudier encore le 
procédé de Miledy avec le Prince 
étranger. Mon cœur partagé entre ces 
différents intereftsne fçavoit à quoy le 
déterminer. Cependant j'ay pris, le 
party de fui vre Emilie , je ne l'a vois pas 
trouvée encore lors aue j'ay vu venit 
Miledy. .... elle eftoit feule , & fans 
prefomption j'ay lieu de croire que c'ef- 
toit moy qu'elle cherchoir. Cette pen- 
fée m'a donne mille plaifirs fecrets, que 
je n'ay ofé faire éclater jufqu*à ce que je 
fuite inftruit de fes fend mens. Je luy ay 
parlé des miens » mais je J'ay" trouvée 
dure & piquante : & après en avoir 
fouflfert tous les reproches qu'elle a vou- 
lu me faire , elle m'a quitté brufquç-. 
ment. ,* *. 

Je fuis demeuré aflêz étouirdy d'une., 
. G s avau- 
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avanturefid^fagreaMe; an tfeu d*e la 
fume* pay rapelté toute mo* arrerc- 
ttoa pourécotner l'inconftante Emilie, 
Qué ri'* tVtfepas-dit an Dôe de Mon* 
moutb , leur cOflverfacion » efté parta- 
gée entre te» reproches , la tendrefle < 
te* larme* $ enftnde part & d'autre its 
fe font donne des marques d'une forte 
paffion. * »v ♦ * r » « 
Vou* feifiea-fô un trîfte petfennagé* 

moh cher Neveu , s'écria le Duc de 

Bouquin kam. y 'en Faifois un- tour air 

moins bien violent y reprit le Comte , 
& j'allois chercher dans? la vengeance 
le» plaifirs que rameur me refuforr r 
J*attoi$, dis jè* entrer dans te Cabi- 
net otï i 1s éftotent cachez , lors que le 
Roy avec Nellé , & une fartie de fa 
Cour, font venws dans l'allée où fe~ 

IlOiS. Il n ef air plus t em s à lors de fai- 
re des extravagances, je fuyois un fietr 
fi fatal à mon repos , bien refolu d'en 
chercher oaeîque'âutre plus favora- 
ble^ mon relFeritimenr , «yuand j'ay 
entendu Fifadeîphedans te bois-. 

Attiré pat Tes plaintes Sf pat les fart* 
glots, je me fois approche' d'elle j je 
\ l àf écoutée quelque tems; & je vous 
avoue que (oit pat un fcntiment de pi- 
tié, par un defir de vengeance , ou par 
et penchant naturel , qui notre -porte a 

• - i v aimer 
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aimer ce qui noua paroift aimable , je 
me fuis, femy touché de fa peine ? 8c 
j'aurais voulu de tout mon cœur l'enle- 
ver au Duc de Mon mouEli. 

Je avais déjà parlé de foo rncort- 
ftance , & des malheurs qu'elle de* 
voir prévoir dans un engagemerr fi fa- 
tal à foo repos: je lujr reprefentors fon 
humeur changeante» & j'allais infen- 
fibl emcnt !uy parler die moy > lors que 

le hazaid l'a conduit fi proche de nous > 
qu'ila entendu une partie de nôtre con- 
verfatiou ; nous allions termines nos 

vais elles venu pour 
nous en empêcher. 

f. J'en loue le Ciel,. Milord , dit te 
Duc en l'interrompant je ferais ad 
de£e£potr pour l'amour de vous , que 
vôtre colère euft eu des fuites fi fâcheo- 
fes > le Roy irrité par on tei manque- 
ment de refpecï, auroit pà vous faire 
paver cher des mouvemens peu rè- 
gles: il n'eft pas toujours permis d*é- 
coûter fou chagrin & vous avez, de ja 
eu plus, d'une fois la ipalhèureqfe ie«a« 
tion de tirer l'épée contre le Duc de 
Monmouth. Dites que ce fçroi t on 
malheorde la tirer chez le Roy, inter- 
rompit bnifquemeot le Çomted' Arani 
car do reftc je pretendsfaire honpew au 
Duc de mefurer mon çpccàla fieoae- 

G c Ne 
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Ne nous fâchons point, dit le Duc de 
Bouquinkam , vous fçavez qu'eftanr 
plus vieux que vous , & l'oncle de vô- 
tre femme , je fuis en droit de vous par- 
ler comme à mou amy & à mon pa- 
rent. Vous me faites beaucoup d hon- 
neur, reprit le Comte, de me confî- 
derer en cette qualité j mais je croy 
auffi que vous me regardez comme le 
plus infortune de tous les hommes. 
Sans doute, dit le Duc, & je n'ay ja- 
mais vu des amours moins agréables 
que les vôtres ; vous feriez heureux 
d'en eftre guery. Il n'y a queletcms, 
répliqua t'il , qui puiffe m'ôter delà 
tete toutes les chimères dont elle eft 
pleine. J'ay refolu d'aller en Irlande 
paflèr quelque tems auprès de mon pè- 
re, j'oublieray Miledy , je detefteray 
Emilie, & je ne mefouyiendray plus 
de Filadelphe. 

Le Duc fe prit à rire : Un Amant 
fi partagé, luydit-il, n'a pasbefoinde 
fuir, quand on aime en deux ou trois 
endroits > il n'eftqueftion que d'un jeu, 
& la coquetterie y trouve plus de place 
que la paffion. Ha ! que dites- vous , 
s'écria le Comte d'Aran , que dites- 
vous ? Je fensquejefuis né pour aimer, 
& de quelque côté que mon cœur fe 
fixd il s'engagera trop pour mon re- 

pos : 
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pos: Mais, continua-t'il , après avoir 
abufé de vôtre patience , en vous ra- 
contant mes diigraces' , ne cardez pas 
davantage à m'apprendre ce qui vous 
donne cet air de joyé que je vois dans 
vos yeux. 

Souvenez- vous , luyditle Duc ,du 
Billet de la Comteflê qu'on m'apporta 
chez Milord Saint- Alban : je vous 
quittay l'un & l'autre avec emprefle- 
ment , je vins m'enfermer- dans mori 
Cabinet, & je cbmmanday au même 
Valet de Chambre qui m'a voit apporté 
laLetrredela Comteffe, denelaîflèr 
entrer qu'elle , ou ceux qui viendraient 
defa part. La nuit s'avançoit , on vint 
m'avertir que le Roy me demandoit , 
je ne voulus point fortir, & je fis dire 
que je n'y eftois pas. » - • ~ * 

Vons fçavez avec quelle impatience 
l'on attend ce que l'on aime : fans exa- 
gération les heurezme fembloientplus 
longues que les plus longs jours. Enfin 
il entra un homme dans mon Cabinet 
vêtu en Courier : un bonnet à l' Angloi- 
fe rabat u fur fon vifage * des bottes , un 
cravache à la main : il me prefenta une 
Lettre de la Com telle. Je vais vous la 
lire : • »,,.'' !. , : > . .1 

m 

Jçut- s'oppofe a ? envie que 

. . a " G 7 de 
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de vous voir , je m* é toi s flattée 
qtfEftber ferait a fez. adroite pour 
me faire finir de chez, moy fans 
ejtrt vâè'j mais toute fin habileté 
ejt bien inférieure a cel le de mxtn ja~ 
lomx : il me garde avec plus de foin 
qu'il ne fer oit une criminelle d*E- 
fiat dont il ferait refponfihle. fa 
vous avoue que je fuis au defefpo>ir , 
)e crains tout , fefpere feu, ; cr la 
feule chofe ejui me confite dans mes 
malheurs , c'ej? la p en fée que vous y 
efles fènfble „ & que vous n'oublie- 
rez, rien pour lesféwe cejfer* 

La lecture de ce Billet me dont» 
tout le chagrin pofîible ; je m'eftois 
flatté d'un pîaifiï dont je me voyoisfru- 
ftré , & je craignois qu'en cherchant 
à fervir la Comteffe contre foo mary , 
cela ne fit un éclat terrible à laCourqui 
achevant de la perdre : Je revois profon - 
dément à toutes ces chotes : le Courier 
attendoit toujours. Enfin , je luyde- 
tnanday s'il pourrott reodre ma répon- 
se à celle qui l'avoit charge de la Lettre 
il me dit que non, & qu'il alloit dans 
la Province de Galles porter dcsOr- 
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drescto Roy, Hé bien mon amy > lup. 
dis- je r en hy donnant quelques Gui - 
nées, vas où tu voudras: Il s'avança 
vers la porte, mais en otanc Ton bon- 
net pour me fatoër, je vis tomber de 
longs cheveu! y qui fe déployant juf- 
qu'aoot genoux , me parurent die la pins 
belle couleur du monde. Ce Cou rie» 

prétendu les écarta , il découvrit une 
petite main plus, blanche que la neige, 
Se un vifage charmant. Poorquoy vom 

amufer, Milord, ne devines vous pas 
déjà que ^eftoit rra Cormeffe. . -,< 
» Je vous avoue que le plaifir de la fur- 
prife augmenta encore celuy de lavoir: 
je luy témoignay ma joyepardesem- 
preflemens & par des difeours fi vifs & 
fi peu de fuite , que mon détordre luy 
prou voi t affez l'ér ar ou j'e ftois. Sa pre- 
fence avoir effacé mon refientiment , 
je ne fongeois plus aux reproches que 
j 'a vois refotu de luy faire, ce fut elle 
qui me parla du mauvais acceUil qu'el- 
le m'avoit fait. Elle me dit que. Hoc* 
mary foupçonneux & jaloux eftoir en - 
fermé dans un Cabinet proche de fa 
Chambre, d'où il pouvoir entendre & 
voi r fans eftrevù, tout ce qu'elle di foi t 
& tout ce q u'el le ratfoir t Auriez- vous 
voulu , continua- r 'elle , que je vous 
eufle ejfpofé à la cojere d'un furieux , 
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qui auroit efté capable de fe prévaloir 
contre vous & contre moy des avanta- 
ges que vous luy donniez en vous 
voyant feul & déguifé dans fa maifon : 
Il ncft point de valeur qui ne puiflè 
fuccomber fous le grand nombre. Je 
vous affure que ces rauons ont donné 
des bornes à mon empreflèment : je 
n'ay ofé jetter les yeux fur vous , je 
tremblois en vous parlant, jecroyois 
qu'il alloit Vous reconnoiftre , & 
j*ay mieux aimé vous paroiftre froi- 
de , ingrate > & méprifante , que 
de vous mettre aux pnfes avec mon 
mary. 

• Ce n'eft pas pour m'a voir ménagé 
que j'ay des remontrances à vous faire , 
luy dis-je » mon aimable Comteffe : 
car j'ofay croire que vôtre mary ne 
m'infulterbit pas fans y penfer plus d 'li- 
ne fois ; mais je vous fuis redevable d'a- 
voir eu des égards pour vous même, 
& vous devez être perfuadée que j'y fuis 
mille fois plusfenfible qu'à ce qui me 
touche directement. . 

Elle mé dit enfuite , que pour fortir 
de fa maifon elle avoit efté obligée de 
fe déguifer , de la manière dont je la 
voyois ; & que ce qui étoit fort plai- 
dant i c'eft qu'elle étoit munie d'un pa- 
quet de Lettres qu'on avoit apporté 

pour 
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pour fon mary, afin de le luy donner ; 
en cas qu'elle l'euft rencontré , que 
rien n'avoit été plus à propos , parce ; 
qu'il entroit avec Milord Grey au mo- 
ment qu'elle fortoit; que fanss'emba-.. 
rafler , elle s'étpit avancée vers luy pour 
luy remettre le paquet, & qu'enfuite 
elle s'étoit efquivée. 

Vous êtes fortie heureufement » luy, 
dis je j mais mon Dieu , avez- vous 
pris des mefures allez juftes pour retour- 
ner fans aucun embaras. Je n'en doute 
point , reprit-elle : Efther doit dire , 
que je fuis malade , & que je repofe 
pour empêcher le Comte d'entrer Hé- 
las, Madame, ajoûtay-je , cclafuffi-. 
ra-t'il ? que je crains que nous ne païons . 
cher le plaihr de nous re^rettver. Vou- 
liez vous continua- t'ellej que je vous 
laiflàfle plus long- tems dans une erreur 
qui vous irritoit contre moy. Jevou?; 
droistout, dis-je en l'interrompant, 
& ma mort même , plûtoft que de. 
vous voir expofée au moindre péril. 
Ha , Milord ! s'écria- t'elle ne troublez 
point la douceur dont nous jouiflbns 
par des prévoyances inutiles » il arri- 
vera tout ce qu'il plaira au Ciel ; mais 
ayons un peu de confiance dans nôtre 
bonne fortune. Sa fermeté m'étoit une 
preuve de tendrefiè auffi forte , que ma 
r tum* 



Voilà l'état de «es affaires vous 
pouviez jugër par là qu'etlens ne four, 
j aanais -fi" defefperées en cr-eun Amant 8£ 
usie Mawreflè, qu'il ne s'y t sauve 
aï heureux retout* Jaaiob juré cher 
Mi lor d Sain* Albani de ne la revoir de? 
ma vie : tons Éça vez mon', dépit & mes 
emporremem* que je mer les fuis re- 
prochez. Bon Dieu,, peut- on com- 
mettre une? plus grande taute? Je vous 
ay fait voirfes Lecrres,. je: voira-ay ca> 
conté des chafesqud dévoie «m cnreeas- 
fevefa dons mi' fiience éteraci :: je fiais 
trop heureux de m'êïue plaint; devamr 
deux hfiwïirmes capables de garder le fe*- 
cret; Que de vieadrois- j eà l'heure qu'itt 
eft , fi j 'a vois mis le mien en des mâns 
fufpeftcs r fi h gtnce de ta Camtsflè 



mes:- ewrawagfwces ? Proteez de otoiï 
exemple , continua!- t'ai, d'un ais en- 
core plus ferieux; & fçachez pour tou- 
jours,, qu'on gslanc homme: aedoit en 
aucun rems, ni pour aucune raifon , fe 
déchaîner contre mue; Daime , foit 
qu'i£«fr lieu de s'en louer- osdrVfetr 
plaindïe- 

Vcms parlez bien à vôtre aife y flfô- 
Jord Duc , s'écria le Comte d'Aral ; 
mai? vôtre firoacton & la mknme font 
ft diflfrrentes , que je ne Gnspas surpris- 
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que nos fentimens le foie nt au (Ti, Vous 
n'avez que des fujecs de fatisfa&ion , 
& je n'en ay que de douleur. Si vous 
avez bien envie de renoUeravec vôt:e 
Miledy , ajouta le Duc , & que vous 
me vouliez laiiTer la conduite de cette 
affaire, je me trompe fi je ne la fais re- 
venir. Je ne le puis croire, reprit le 
Comte ? elle n'a que de trop juftes rai- ! 
fon s de fe plaindre ; & quand je rappe'- 
leàmon fou venir les duretezque je \uy r, 
dis croyant parler à Emilie, je ne fuis 
point étonne de l'éloignement qu'elle a 
pour moy . Ajoutez a cela tout ce que 
le Prince de Neubourg fait pour lujr 
plaire, & les manières obligeantes 
qu'elle a pour luy. . • • t . i . ■> 

Si ce Prince devoit faire un long 
fejour à Londres , continua le Duc , 
je ne jurerais pas qu'elle ne prift le 
change ; & que pour avoir le plaifir 
d'une vengeance complette, elle ne 
vous oubliait- en le mettant à vôtre pla* 
ce $ mais tout au plusjce . feroit une 
ayanture.de quelques Semaines, quife 
termineroit aux regrets que caufent 
l'abfence. Elle vous a aimé, je fuis 
certain qu'elle ne vous haït pas ; enco- 
re un coup , voulez vous que je tra- 
vaille à vous raccommoder enfemble ? 
Le Comte rêva quelque tems, & en- . 

auç* * fuite 
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fuite il le pria d'agir dans cette négo- 
ciation comme pour luy-même. 

Le Roy avoit refolu d'aller à Hamp- 
concoure , & d'y mener le Prince de 
Neubourg : Ils en avoienc fair la partie 
au Bal , & le lendemain tout fuft preft 
pour s'y rendre par eau. Les Berges 
couvertes de tapis de Perfe à fonds d'or, 
& ta pillées d'un Brocard couleur de ro- 
fe & argent, avec tous les Careaax 
brodez, fe trouvèrent prêtés fur te 
foir; & toute la Gour étant placée, 
on commença de s'avancer fur cette 
grande Rivière de la Tamife, .cjuieft 
peut-être l'unique au monde qui (bit 
aufli belle. Tout retentiffoit d'une 
agréable Simphonie de Trompettes 9 
de Timbales, de Flûtes, de Violons, 
de Voix • de Theorbes j de Violes, 
& de Claveffins; Ces diflfèrens Inftru- 
mens compofoient de differensChoeurs 
qui fefaifoient entendre tour à tour; & 
•la Mufijue étoic fi bien concertée, 
qu'on ne pouvoit s'en dift raire. 

Le Prince Etranger admira la beauté 
de la Ville, dont toutes les grandes 
Maifons qui bordent la Rîvierre , font 
ornées de Balcons ; & dans ce moment 
ils étoienr remplis dés Dames les mieux 
faites qui fe faifoient un plaifîr devoir le 
Roy dans cette pompe ,& d'entendre le 

bruit 
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bruit guer-rierdes Timbres, ou lefom 
agreawe des Violon^ .Londres. du côté 
de Ja Tarife iburaitJa fJ usuelle jPer- 
.fi>e#ive<qne l'^on fçawojt inaagiaer i 
& je ne crois qu'on en,wp.uve:Ufle 
.ajavocbatue en aupuoe autre V#le4e 
J «Europe. 

Le P uc de Mon mou t h a van t r e mar- 
jjue'-que le Prince deMePpourg , .a voit 
|ia4éj>lusfouyent à JMiledy. . , qu'aux 
autres Femmes de J<a Cour, ménagea 
adroitement de replacer, auprès d'elle ; 
v& comme elle était perfuadée que fi 
quelque cjjofe pouvoit luy rendre h 
, Comte d'Ara» » <:'itoit une.pointede 
jaJqufie qui ^pelle l'amour fugitif, & 
qui réveille le cœur, el le affecta de ne 
regarder que Je Prince, & de l'écouter 
avec ^'attention que l'onapouree^ui 

plait j& ce qui touche. 

Il ne negftgeoit «en de fa part pour 
Rengager à entendre JawraMemcnt les 
gaJanteciejs qu'il luy difpit, &il étoit 
aflèz aimable .pour fe flatter .de n'être 
,pas .rebuté. Ne me trouvez ppin.tîrop 
Jtwdi i * Madame , luy dit-il > iî je pro- 
fite de ce jnpment pour vous faire en- 
tendre les prqgtrés que vous avez faits 
.dans mon cqeur : Je devrois par mes 
foins par *nes fervjces , eûayer de 
VOUS plaire, & vous convaincre de 

mon 
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mon attachement: , avant 411e de ypiis 
en parler^ mais quelque temps que 
relie dans cette Cour ? îl n e fera ppint 
encore .affez long pour que j*Qfe rue 
promettre de reulïïr par -cette voye : 
Ainfi> Madame p il vaut mieux que je 
vous conjure d'abréger mes peines , p£ 
d'agréer l'offre que je vous fais d*u.a 
cœur qui n'a point encore reçeti <!çjî 
vives impreflîons que les vôtres. 

lime feroit bien glorieux , Juy,djç- 
elle , de pouvoir me flatrer que vous • 
dîtesv.ray ( ; mais qu'eftçe jauj m*cn peut 
affeurer? Tpus les iommes ne fe fpat 
pas un fcrupule de tromperies P*m£S:; 
elles font averties de jpng.uemaîjP-flylfls 
font dangereux. Ils ne cherçjbentfflu.'Ji ^ 
'les engager , & ne Rengagent pqutf. 
Ah que direz- ypus, Madame , jfttîJe 
P,rinçeen Pin ter rompant ? Jf^ft- j.l jP.pj^ 
Ilble que vous puiffie.? penfer , cju'aysp 
une perfonne auffi aimable ^ue vpqs., 
on s en tienne^ vouloir fe.ule.mçnj.eftxc 
aimé ? Vous verriez bien Que ifxog 
gui commence, $c que c eft nxoy oui 
iieiinîrois point, fij'étois afelejpn^î- 
tre de ma deftinée pour demeurer ajj- 
pcésde vous autant quejç'le yp.u^lrpis : 
..Hélas que n'êtes- vous n^e dans jm.pn 
pais, pu.pourqyoy faut-jl chjç jeijpfé- 
loignédu vôtre? Ne regrettez rien U 
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deiTus , Seigneur luy dit- elle , ,e ne 
mérite pas vôtre attachement , & vous 
feriez peut-être fort malheureux d en 
prendre trop pour moy. He de grâce, 
Wcriat- il, apprenez m'en la ra,fon. 
C'eft , continua-t elle , quavec mes 
amis je fuis douce , égale , bonne , 
toujours de belle humeur s mats avec 
ceux qui fe mettent fur un autre pied , 
ie fuis bizare , capricieufe , ablolue; 
ie les regarde comme des efclavez , je 
n'ty jamait de complaifance , je me 
défie d'eux &,de moy-meme : & pour 
peu que mon penchant leur toit tavo- 
rable , je les bannis pour toujours. Je 
confens à tout cela > Madame , luy dit 
le Prince , mais confentez feulement 
que je vous ferve, & que je cherche 
fes moyens de vous plaire , peut être 
qu'une étoile plus bénigne que celle des 
malheureux que vous traitez fi cruelle- 
ment , décidera en ma faveur Voila 
un trait de vanité , dit la Miledy en 
foûriant, qui nefied pas mal a un Sou- 
verain : Hé bien , Seigneur , fervez- 
mov, je vous accepte pour mon Che- 
valier. Ec moy ,e vous accepte pour 
ma Dame, répliqua t- il d'un air fort 
enjoué i & tournant la telle, il dit a 
demi haut ce Vers de la Tragédie du 
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Le Duc de Bouquinkam & le Com- 
te ci' Aran , qui étoient afîls l'uniaupres 
de l'autre ^s'étoientf tr<tàvez rnop^lds- 
gnez du Prince de ! Ne*lbourg> , pour 
entendre fa converfatioh>avëc Mïlddjrj 
mais ils entendirent bien ces paroles* 
car les uns & tes autres partaient fort 
bien Français; Le Comte marchant 
fui le pied du Duc : Nous n'en pouvons 
douter j luy dit- il , voilà- que cb jeune 
Prince défie: sous lés Aman s-de.' la Mi- 
ledy : Ah fi je n'en confultièisque -mon 
courage , je pou nrôis ta en- en effet, pai 
roiftre fur les rangs, & luy faire .con* 
»oiftrequ'iin!èfti>as#eCiddé PAfcjrîe- 
terre. Voilà dnfceaiï<%rt de qUereîieri 
reprit le Doc , /ne-fftut il pas« «jafun 
.homme amoureux dans les commen ce- 
mens de fa paifon , parle autrement 
que ceux qurionttouteleur râifon; ne 
vous inquiétez poinr , je me nagera y 
vos intérêts , & vous auriez lreu d'être 
content/ *-.* •" mï< : tv ior/ï 
Comme ils parîoient ainfî , Neltt 
qui étoit dans la Berge faifoit mille pe- 
tites pièces aux Dames. & aux Cava* 
liers. Elle en avoit préparé une des plus 
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galantes . qui eut un effet fort agrea- 
ble^î Elle prôpofa aû Roy de s'arrêter 
pour jouir pUis Ion grtems de la beauté 
du jour & de la fymphonie. Elle fit ap- 
porte* 1 des. lignes toutes peintes & do- 
rées i les Filets ttoient de foye, & les 
Hameçon^ d'or. Chacun' fe mit à pê- 
cher » le Roy y fut un des plus em- 
preflez. Il avoitde'ja jette plufieurs fois 
fa îigne, s'étonhant de n'avoir enco. 
re rien prit : Toutes les Dames luyen 
faifoienc la. guerre . mais il leur dit de 
ne le plus pîaifanter ; &Ten effet il mon- 
tra fa Jigne; , ..au bout de laquelle il y 
âYûitiune demie douzaine d'Ëperlans 
frits-, attachez avec une foye : Ilréda- 
ta de rire; & tout le monde en fît au- 
tant. 

Nellé luy dit qu'il étoit bien jufte 
fju^un Grand Roy eut des Privilèges 
particuliers ; qu'un pauvre Pécheur au- 
roit feulement pris des PoifTons en vie > 
que pour luy il les prenoit prêts à man- 
ger. Le Prince de Neubourg dit que 
ûx Eperlans ne furfilbient pas , & qu'il 
alloit effarer d'en prendre tout au 
moins un ou deux pour les joindre à 
ceux du Roy. 

Là-de(fus il jette fa ligne* il la fentit 
pefatue : Ah ! Sire, dit-il ? nous fe- 
rons bonne chère : Il la retire, & trou- 
va ve 
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ve une petite Bourfe attachée à l'h*- 
meçon ; il l'ouvre : II y avoit une BoeV 
tei'or'garnie de Pierreries, & dedans 
le Portrait de Miledy. ... Il fit un 
grand cry de joye ; Se le Roy qui ne 
içavoit point que Nellé avoit tait met- 
tre ides plongeurs dans la Rivière, pour 
attacher les petits Poiflbns & le Por- 
trait:, fut bien aifede cette avanture: 
Cleopatre , fit attacher une Sardine à 
l'hameçon de Marc- Antoine ; maïs 
vous êtes plus habile qu'elle , dit- il à 
Nelle, car vous donnez des portraits 



font des Prefens, ditJVliledy, (un peu 
embaraflee comme elle prendroit cette 
avanrure , qui ne luy coûtent guère : 
Elle a envoyé ce matin chez moy me 
dire qu'elle vouloir fe faire peindre & 
queje luy envoyaflè mon Portrait pour 
en voir 1 attitude & la draperie. Vous 
voyez Sire, l'ufage qu'il luy a plu d'en 
faire. 

Rien n'a jamais été fi favorable pour 
moy, reprir le Prince , jenefçaurois, 
Madame , dit il en s'adreflànt à Nellé j 
vous en remercier aflèz. Je voudrois 
mériter vôtre reconnoillànce., répon* 
die elle ; mais , Seigneur . vous m'ai* 
îribuezunbon office que je ne vousay 
point rendu. Ce font apurement, les 
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Neïades de la Tamife, quiont crû vous 
obliger en vousfaifanr cette galanterie : 
& fi Miledy veut voir cefoirfon Por- 
trait, jê i'ay chezmoy &jel'envoye- 
Tay quérir. 

t V Pendant que cette converfation fe 
paflbit , & que la manière enjouée dont 
on parloit égayoit la Fête , le feul Com- 
te d'Aran paroiftbit dans une extremè 
mélancolie, il voyoit avec déplaifir 
l*occat1on que Ton fournifoic au Pri ri- 
te de Neubourg de dire mille jolies 
thbïes à. Miledy i & fon J imagination 
injeenîëufe à lé tourménter luy perfua- 
iddic ^qu'elle avoir été d'intelligence 
avec Nellé pour donner par ce moyen 
Ton Portrait au Prince. Quoy qu'elle 
'dit fort ferieufement qu'elle voufoit 
cjiï'il luy rendift fur le champ j il n'en 
croyoit rien , la iaîoufie ralluma plus de 
feùx dans fon cœur, que toutes les ten- 
drefles & toutes les bornez qu'elle avoit 
eues pour luy. . 
j te Duc de Bouquinkam qui lifoit fa 
peine dans Tes yeux , ne voulut pas l'a- 
b'artdoTrtiér à toutes fes réflexions » il'fe 
MpTocfia de luy y & luy parlant bas : 
Vous vorcy comme je vous fouhaire , 
luy dit il , inquiet , rêveur , confus > 
amoureux , vous ne regardez plus Emi- 
lie >;tfy a-un quart d'heure qu'elle parle 
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au Dite de Monmouth fans que vousy* 
preniez garde. Hé , Milord , luy dit 
le Comte » en vaut elle la peine , c'éfc 
une petite inconftante, plus propre à- 
jouer divers rôiles à ia Comédie , qu'à 

attacher Un honnête homme; je vous 
afliire que j'en fuis bien guery , & que 
je me reproche toutes les roiblefles donc 
j'ay été capable pour elle. 

Les Berges s'avançoient doucement 
vers Hamtoncourc , lors qu?on en vit 
paroiftredeux dont l'éclat furprit tOUt 
le, monde & la manière dont elles 
éroens garées avoit quelque chofe d'af* 
fez finguliér pour donner de la curiofîté. 
La première étoit pleine d'hommes 
fort bien faits > habillez comme les au-f 
tiens Paladi ns , don t nous voyons en - 
core les Portraits : Il y en avoir un â# 
milieu d'eux qui étoit vêtu de même ; 
mais il étoit armé d'une Cuirace , & 
fon Ecuyer tenon fon Cafque tout cou- 
vert de plumes blanches II y avoit en- 
core fous un Pavillon verd & d'or , le 
Portrait d'une Dame pofé fur un Pied- 
d'eftail, qu'un Amour de fculpture 
très bien travaillé foûtenoir. Dans l'au- 
tre Berge on ne voyoit que des Demoi- 
felles vêtues en Nimphes , le Carquois 
fur l'épaule & les Flèches à la main. 
Une Dame habillée en Diane fe diftin- 

H 3 guoit 



Digitized by Google 



174 M, km: bb la Cour 
guoit parmi elles , à caufe as h ma- • 
gnificençe 4e £s étoffes & de l'éclat 
de fes Pierreries , auffi bien que par 
fon antiquité : car il n'a jamais été 
une fi vieille Diane. JEllene. laiflort 
pas d'avoir «ncote des riefleç de 
beauté , qu'elle fauoit vajoir plus que 
leur prix. 

Le Roy & ceux qui l'accompag- 
npient nefurent pas long-tems à reepn» 
noiftre le Que de Newcaftel , qui et oie 
dans la première .flerge tout armé , & 
fa femme qui fcifoit le perConnage de la 
chatte Diane , qui étoit dans l'autre ; 
mais le Prince de Neubourg qui n'étoit 
informé de rien », ne manqua pas de les 
prendre pour une Troupe de fàafques , 
oh ppurdes Comédiens * qui yenoieq$ 
de jouer la Comedie.en quelque lien 
prochede tondres, il étoitencore dans 
cette penfée, lorsquele DucdeMon- 
mouth s'adrelfant a luy : Voilà > Sei- 
gneur, des perfonnes, luy dit-il, auflî 
«ngulieres qu'il y en ait dans. le monde. 
Celuy que vo.qs voye? au milieu de ce? 
Gentilshommes, eft le Due de New- 
cafte!, un des plus grands Seigneurs 
d'Angleterre : lia plus de cent mille i 
écus de rente ; & comme il y a beau- 
coup de fes riches Milords qui aiment 
riudépendançe , fur le plus Jegexfujet 
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^Ce Jtoc.Sfcfflï Ctàccaa. magmfiqne 
dans la Province de r&Q«ttomber]aitd« 
fu«é fi oùe des bojs §Cr4es ïkwm >: Sa 

l'obi igea de s'a t tacher à la levure. Là 

nuchtâtxtâtâvtàm *r Ikfc mircnt à 

lire jour nuit * & fan s faire aucun* 
ehpixtf e Li v r eMlâ font tombez- fu r te^ 
Rornaaft M 6». Je* Awtoiittrfes jtecChe* 
Valérie* qu'ils ont jtwraa'dfafligpwfl 
adraàPleillUjdonc^é^naftiooble'léi . 
imiter de faire dans leur: Province 
une partie des mer veill es, que les Ami-» 
dis & les jChwalim'dilaïabl* Aoiwte 

.Ce què^ous me dire^eftHikp^We a 

en dpntex, coatwiùa-rîU % vous en 
fera y alla r e r par tou t e la Cou ff, & par 
leDuc^^iliemaïIejcju) aîéf^élcirç 
fille. : Je -.n'ay pas befoi n :que; diautMS 
m ? ep farjeniqqe : *muts MW&éîJdtify 
jeutie- -Çriace;,; ^r. mêmetji n ? ayr qu^â 
m'eii rapporter à-mes yeux- •: carâl n!e$ 
point: natutel d'aller y et u comme les 
voilà , faos quelque caulb extr^ordinai - 
r e k . O eft ' rou ce au t r e cho fe cheze □ x > 

féiriile Duo ^Madame cblieweaftel 

îîu > ' "*»^ v • » feiot 

k 
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feint d'être une Amazone, elle monte 
à chenal avec ces neuf Dcmoifelles , 
qui font des filles de bonne Maifon qui 
n'ont gaere de bien. Elleles prend au- 
prés d'elle Si Ce charge avec plaifir dé 
leur^ eîabiiu*emenr , pourvu qu'êtes en 
trentavec complaifance dans les avan- 
turesromanefques. 

. rLeDucde fon côte fait le Chevalier 
errarur, il trouve fa femme à la chafTe 
quife repofe dansunbois au bord d'un 
ruiflèau , il en devient amoureux , & il 
èi fait « confidence à fon fidèle Ecuyer. 
Elle de fon côte, quieft l'heritierede 
l'ifle invifible, ou de quelque Palais 
enchanté, ouMedée, ouArmidede- 
meurcichacmé&de la bonne mine de cet 
aimable Etranger- : i & bien cju'elle foie 
ptbmife à uh . Prince Ion voifin , ^uî 
o'cft pâstnediocremerit redoutable paé- 
ce qu'il eiï Je la taille d'un Géant j elle 
dedareàl'a Nourrice qu'elle n'époufera 
ramais que le Chevalier du Bois. Ces 
commencemens font fui vis de tôutesles 
galanteries ; du pour parler plus jufte 
de toutes les. extravagances que l'on 
peut imaginer : il fe pafle des Fêtes 
de plaifu, des combats .& mille au- 
tres impertinences qui fe terminent 
par les Noces de ces deux bonnes gens. 
. Mais cette cérémonie n'eft pasplû- 
sniai H tort 
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toft finie, que Ton fe donne la torture 
pour forger une autre Hiftoire, & les 
A&eurs n'y manquent point , ni les 
habits , ni toutes les chofes necelîàires ; 
car ils font puiflamment richez & ne 
dépenfent qu à cela. Je ne me lafle 
point de vous entendre , Milord , dit 
le Prince de Neubourg j & pour peu 
quejerrYen creufle, j irois les chercher 
dans leur Château , & me rendre fpe- 
ftateur d'une des meilleures Comédies 
que l'on puifîè jamais voir, 

Ilsparloient encore, lors qu'ils vi- 
rent détacher de la Berge du Duc une 
petite barque , dans laquelle Ton ECu- 
yer entre avec deu* Rameurs; &s'é- 
tauc approchez de la Berge du Roy , 
qui s'etoit arrêté exprés : Sire , luy 
dit il , le Duc de Ntwcaftel mon Maî- 
tre , s'humilie profondement devant 
vôtre Royale Majefté, & falup l'illu- 
ftre Cour qui l'accompagne : Il de- 
mande s'il n'y a point icy quelque Che- 
valier qui veuille foûtenirque la beauté 
de fa Dame eft plus parfaite, que celle 
dont il a misle.Portrait fous ce brillanc 
Pavillon v & fous le.bon plui5r.de v£r 
tre Maj fté., Sire,, je le. conJuirayea 
toute feureté vers Milord Duc , afin 
qu'ils puiffent en raze compagne 
voir lequel d»s daix Içait miçqx d«- 

H 5 fen- 
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fendre la beauté de celle qu'il fert. 

Malgré le ferieux que le Roy avoic 
affecté pendant cette Harangue, il ne 
put s'empêcher de rire deux ou trois 
fois ; mais reprenant un air £rave ; 
Allez dire à vôtre Maître, dit-il, que 
l'on ne fçauroit pas de fi loin remarquer 
les traits du Portraits qu'il vante fi fort ; 
qu'il nous l'envoyé afin qu'on juge s'il 
a tort ou raifon , & qu'enfuite on luy 
répondra. 

L'Ecuyerà ces mots en tira un qu'il 
avoit dans fa poche , & dit que ç'eftoic 
la copie du bel original que le Ducfou 
Maître adoroit: Tout le monde con- 
nut la vieille Djchcfle de Newcaftel 
peinte en Bergère , couronnée de 
fleurs , & relie qu'on reprefente Aftrée. 
A cette vue le Roy s'éclata de rire , & 
l'Ecuyer n'en auroit pas fait moins s'il 
eût ofé. 

Voilà une trop belle perfonne , -dit 
le Roy, pour qu'on s'avife de luy rien 
difputer , je fuis certain que chacun luy 
rendra les armes. L'affai rené doit pas 
fe pafîer fi doucement, di* le Prince 
de Neubourg : je foubaite , Sire défen- 
dre la beauté d'une Dame dont voicy 
le Portrait , & dont |e me déclare le 
Chevalier. Il montra celuy de Mile- 
dy. . . . & l'approchant de l'autre : Que 
' : ? votre 
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■vôtre.Majëftëefrdecide*continua-È?iJi 
kqud éfk le fMpmféop Ç ? cft ceky 
dfela&rgecei décria lèiRoya > Prince* , 
il faucen cettejfcncontrèyquela joftice 
l'emporte fur la faveur Ôc comme 
«èirefcaufeiiei wuiîf îcn p ij&voos con? 

îvous £¥ez : tort ,i i& que'ce n'efhqtf une 
««eHgteprévem»» qui; peupvoa&raifr 
iïrecxcufàblç. ii xs . aiiiMtefc .'• f n 
l il/fiGuyer fe recira poun aller dire à 
-fott MaureoGtœcë qài - - venoiede fe .par- 
afer; ;r Jamaif dïOŒin» tTa .pôfifenki use 
iplus ygrinden farifefaââoii -s il Jeu fin paie 
fàl»Docfae^»^ûîèn reçdtia^t^iDy^, 

qu'elle n'était pas riraitrsfie de la con- 
tenir. $ & lors 4ueia Psr-ge paflâ prp- 
ichs démette du &©y elle:fc tenoiufi 
idroite, & eHe icroypit^fiart trBMi 
' (toutes les* Bame$ quini wiettt 



r «vec fe» -Ma) eft é^qae^e^w^ape 
ifbuëaîc uni Vâay ^di ve«i&mew*tàiiie 
2j»€!ouiv?V-:' •"• '<•«<• ?M irnudiat^ 
j 1 1 .'Scaoex-rçotis -+\ die 4© ; Duc de Bou- 
» cuinlcam aujÊriaeede Heubourg. *qu?il 
-1af*ia(:pdr«Ulerfemme <%*#î Êulfeplwjp 
n c lièf^poia^sfeivir fa ' ' 
Vcelte b^Dnoosvjxttooiîs 
^ijn Empiriqu^atiflSoxxwVâgahï 
>le,. kiyfwHuada de toe#enxn»j 
^ftrun. hda*me poarjediftitèr*#u*i 
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& que cette eau. là rajeuniroit plus teflr- 
cacemeinr} que ne ferok là Fontaine 
(le JoUvence. lElle ne douta- pas que le 
fecret ne fuft bon , tout au moins ii 
étoit rate. Elle fit chercher un jeune 
homme d'une bon ne œmplexion. Oa 
j'en ferma i &iooie imqrBÎuok' de xoùt 
r e qu'il .yaYoitdeplus.excellenr;$ ilne 
■feifoit xienjdn toijt que manger .& dor- 
mir. Ce malheureux engrailToit à vue 
deiiil &t la Duchéffe ne manquoit ja- 
mais quand elle l'aUoit voir de luy dt- 
jacii-Hé bien'ç mon :amy , t*pngraif- 
feS'tu >'.La curioiitc lny ! prit de, fça voir 
pourquoy elle, «oit fi foigneufe de fon 
embdn-point: il s'en informa à cèluy 



Comment , luy dit cet homme , eft-ce 
que tu ne fûais. pa* . qu.'a'umrtoft. que tu 
j Ceras bièm gros. àSB. biétt dodu , on ce 
coiroerateopioces pour te jetter dans un 
Adamlwc >. & te faite , diftiller afin de 
rajeunir Madame la DuchefTe. A ces 
-fmbtsce pauvre prifonoier penfa mourir 
defrayeur , & depuis ce^jourr,, il m'ai- 
grit . tarit ; qtfen mo'tns 1 de rien Hfef- 
iembloit plûroft à un fquelecte qu'àun 
/ihommé. encore vivant. Quand elle le 
Vitenfî piteux état, elle luy rendit fa 
liberté : Se elle eo çhei\hoit un autre 




i étoit chargé du foin de le nourir. 
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défondefleitv, furJeqûelil luyiît;direv 
qu'il luy confeflloit de courre le rifque 
d'être^ieille , iplùtoft que celuy defôà 
indignation , & qu'il ne luy pardonne- 
roi t pas une chofe fi cruelle , s'il luy arw 
rivokdalaiaijp&ib^ 

Je vous avoue , dit îe Prince de 
Neubddre^ qu'itifau titre témojn.d'ii- 
ne telle' folie ,î f our y pouvoir ajouter, 
foy ,: mais ri'en n eft 4>lus- réjoûiflàot 
que ce que vous m'en dites. L'on. en 
feroitdes contes qujbnous copduiroient 
jufqu'à d Hamtonccèir ,i dit-.Nelbé en 

- prenant la parole : Par exemple^' elle 
avoit fait dnéflTer huit.Taurea«xàtEaî- 
ner fon Caroffe > qe elle 'âVoi t fait îâi- 
re d'une tejle grandeur v qu'il n'y avôic 
prefque pas de ruesaflèz larges pour le 
pafler. Cependant elle voulut, aller à 
Hrdpark pour faire voit se oouvèl at* 
telage $ mais àpeinelfes Taureaux com- 
mençoient à s'avancer , que tout le 
peuple étonné les environna avec de 
grandes huées % ce qui les effaiouchafi 
fort, qu'ils mirent le Caroflç en pie- 

cfcêsv de la Dime en danger dç fa vie : 
depuis ce jour elle n'a plus eûlaten- 

- jatidn de fe faire traîner par des Tau- 
reaux. 

L'avanr ureeftplaifante , jdit. la.Du- 
chefTc de Kichemont 3 mais vous con- 
viens 
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conviendrez qu'elle ne vaut pas celle 
qui arriva à wïtaall; La Diiçheflede 
Neucaftel paroiflbit rarement à la 
Cour; & comme cllevdiyerrit Ja Ret 
lie , elle me chargea de l'engager à ve- 
nir au Cercle. Te fçus.qju,'eïle étoitde 
Tetourdcla Campagne, je .luy fis des 
•honnctetez delà part de Sa Ma jette, 
'£c ;e luy demanda^ enfuite; fi elle ne 
rviendroitpa* la voir. Jemedonperay 
ivolontiers cet honneur, me tcHd elle, 
mais je vous prie qu'elle veuille m'ho- 
«orer tPunemftinÔion paraiauliere, je 
-lie doute point , Myxtiswje si que b Rei- 
-îw'ne'tfen faflTemn plaifirj He'fcien, 
•répliqua- t'el le , demandez làyr, Ma>- 
adame , qu'elle trouve bon quemesneuf 
-jNimphes tiennent ma robe, quand je 
-leray au^Cercle. Les DuchcflTes ont le 
Tabouret en France, nous en fommes 
*exekrës€n Angleterre; toutaumoias 
îlfautavpir la ipermiffionde faire por- 
ter nôtre queue. Je luy promis d'e.n 
parler avec chaleur , & que j'y avais 
-aflèz d'intereft pour ne rien negligerlà- 
deflùs. Aflurémen t dit elle , c'eftJa 
caufe commune que vous plaiderea ; 
-^c-il vousfera biefl glorieux dans les fic- 
elés à venir, qu'il felife dans l'Htftoi- 
ré, què c'eft une Ducheflede Riche- 
mont t fille du brave Duc de Bouquin - 
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kam , qui a obtenu de la. ReiDfi 4' An- 
gleterre une telle prérogative. ... 

Quand je rendis comptes! Sa Maje* 
fté de nôtre convention , elle çn rit de 
tout fon cœur i mais cependant elle re* 
fufa ce beau Privilège , & je l'allay dire 
£ la DucheflTe.de. NewcafteJ x .<|«i fut 
fort fâchée. Hié bien , ■< dit-elle > Jaif- 
fez moy faire , vous verrez fi j'ay de 
l'efprit. A deux jours de là,elle vintaii 
Cercle î avec une Robe de velours noif 
à fonds d'or, toute couverte de Bkvr 
yeriesi & la queue de fa robe: étoitj 
longue quefes oeuf pemoifellesen je* 
noient le bout daos la Sale de? tardes. 
Il fembloit d'une Çomëtte qui traver- 
foit tous les Appartemens. Je vouslaiÇr 
fe à penfer , fi cette. imagination ne jré- 
jouit pas tout le mpnde, Ci quel- 
qu'une d'entre nous s'eft avifée de l'i- 
miter. 

j Les Berges ,-e'toient déjà arrivées a» 
Jieu où l'ondevoit defcendre , que Ma- 
dame de Riehemont parloit encore : 
pendant qu'elle & MlM entïete- 
noienUe Prince.de Nei&ourg, leP,uc 
de ^tt^nkam Rapprocha de Mile- 
dy. . / . . Vous êtes futfsufement co- 
quette, luy dit-il i fi cette humeur vous 
dure , vous ferez à coup-feur. pendre 

ouel- qu'un. Nulle femme au monde 

n'eft 
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n'eft moins coquette quemoy, répli- 
qua t'elle ; mais je fuis un peu vindi- 
cative , & je cherche à punir un in- 
grat, Ah , Madame > vous n'y avez 
que trop bien réufli , reprit le Duc ; le 
pauvre Comte d' Aran éprouve les effets 
dé vôtre jufté colère, & il lesreflèm 
jufqu'au fonds-de fon cœur. Il ne l'a 
pas aflezbon, ajouta Miledy , pour 
eftre capable d'un tel repentir; mais 
j'ay lieu de croire qu'il eft brouillé avec 
Emilie , & qu'il trouve à propos de 
luy dormer quelque pointe de jaloufîe, 
pour Te remettre en grâce auprès d'elle. 
Vous n'eftes pôint faite de manière à 
fervir de prerexte, continua le Duc, & 
je fouffre impatiemment que dans l'en- 
vie de maltraiter le Comte , vous vous 
traitiez lî mal vous-même. Vous avez 
llheinaritébienétenduè'? MUord , ré- 
pondis Miledy en foûriant 5 malgré 
cela vous auriez de là peine à me dé- 
tromper , j'ay des fujets de prévention 
contre cet ingrat , qui font ineffaçables 
Je n'ay pas entrepris de le juitifier , die 
il , je veux bien vous le laififer voir aufli 
coupable qu'il la été; fouve.nez vous 
de fon inconftance & du facrifice qu'il 
a fait d'une paffion fi heuréufement 
établie; à la paffion qu'il a eue pour 
votre tiavale.: fouvenez-vousde l'iné- 

~ ca- 
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galité de fa conduite avec vous; mais 
enfin après avoir rappelle tout ce qui 
• vous irrite contre luy , fouvenez-vous 
que c'efHe Comte d'Aran qui vous a 
été cher , & qui vous l'eft encore, qu'il 
revient à vous tendre & fournis, defef- 
pèré de vous avoir chagrinée ; & que 
pour vous faire oublier Tes fautes à vô- 
tre égard , il n'y a rien que vous ne de- 
viez vous promettre de fa complaifan- 
ce : Croyez-moy , Madame , avahc 
de îuy donner un congé définitif , con- 
fultez vôtre cœur , Vous êtes' bien 
preŒmr, luy dit-elle ; & puis que je 
dois confulter mon coeur , laiffez moi 
le tems de l'interroger. Non > Mada- 
me , ajônta le Duc, il y va de mot* 
hôhnéùf : j'ay promis ati Cohwe d£ 
luy rapdher fa grâce (TghéCdev vous ii 
nn plus long delay y pourroit apporter- 
des obftacles que fçay- je, fi tout le m on- 
de feroit également aife de le revoir 
dans fes premières Dignitez. Vousaver 
prdâais de qui ri'eft pas en vôtre pou- 
voir , repiit-elle > & je ne prétend 



ftat, eft il poffîble que vous vous enga- 
giez fi inconfiderement ? Parlons du 
Comte , dit le Duc en l'interrompant; 
jettezlesyeùxfur luy s convenez qu'il 



point être garant dés nouveaux Traitez 
que vous faites -, pour un Mintftred'E- 
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a l'air d'un homme fort touché. «0*1* 
eftv-ray, continua- t'elle , mais c eit 
peut cftrc Emilie qui en eft la caufe. 
Non aflurément , Madame , dit- il , en 
Rapprochant j non . Emilie n a plus 
de droi t fur mon, coeur , c'eft vous feu- 
le qui le poffedez; c'eft vous ou il rc- 
copnoift pour fa Souveraine. He de- 
puis quand, iuy dit-elle , avez vou< le 
fecret d'en;endre ce ^e l'on fi loin 
de vous. &fîbasqu^pei^ nous nous 
pouvons entendte nous mefliesj: par- 
lons plutoft, iyra4ame , «lu malheur 
eue fay eu de vous déplaire , reprit il ; 
parlons du regret que j'en ay , & de 
tous le 5 foms que îeprendray a 1 avenu- 
pour effacer les maMïfifos.i^ffions 
%V je YQysa> données, f^rt 

n'aywfaiisfait ma curiofite » en m ap- 
prenant par quel miracle vous m, a^ez 
" - Monfienr de Bouquinkam . 




dit-iu , yous '^[0m^mmm 
S»* çvn\ h%m «j a le 

moyen. <-,/-• 
. ' Puis que vous le voulez feavoir , re- 
prit Je Pue , il font vous dire, qu un 
honwe vint me trouver il y a quelque 
tems, pour me pfopofer de taire dans 
mon laboratoire ceque npusapp^lon? 

tatmi nous mm Aru£?s U g rMdc 

^ OtH' 
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Otuvn > & vulgairement La Pierrt Pbi- 
lofopbale. C'eft une vifîon fur laquelle 
j'ay toujours eu beaucoup de vivacité : 
mais la meilleure Pierre Philqfophale 
que je pourrois fouhaiçer , ceferoîtde 
guérir de l'envie de la trouver. 

Je vous interrqmpt , Milord , dû 
Miledy, pour vous demander fi le dé- 
jà- de vouloir faire de l'Or n'eft pas l'efr 
fet d'une avarice outrée. A mon égard 
je n'ay pas lieu de le croire , continuaj- 
til , je voudrois plùtoft en fçavoir le 
fectet pour la rareté que pour Tufag?^ 
& fi ;e m'en fervois , ce feroit feulement 
pour enrichir les autres, & pour m em- 
pêcher de m*appauvrir. L'homme qui 
s'étoit mis fur les rangs avqit un exte r 
rieur fage& modéré, une grande mé- 
moire , parloit peu & f>ien r , n'ignor 
roit aucun des termes de l'Art, & pa- 
roiflbit tres-defintereffé , mais les Dro r 
gues eftoient chères , il les achettoit & 
en faifoit les avances. La matière étojc 
d'une longue préparation , jj demeu- 
roit chez moy , & m'amufoit de. mille 
contes de Fées , dans iefquels un -hom- 
me moins prévenu que ie ne le fuis pour 
les Secret , n'auroir point du tout don- 
né. Enfin je me laflfay des délais con- 
tinuels dont il nourriflbit mon impa- 
tience ; & je luy dis pour uneJ>onne 

fois , 
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fois , que je n'y entendois plus raillerie, 
& qu'il faloit faire de l'Or, ou fauter 

par la fenêtre. 

L'alternative luy parut violente , il 
vit bien qu'il s'étoit engagé dans un pas 
fott gliflànc : & il crut enfin qu'un 
aveu fincere defon ignorance j me tou- 
chet oit plus que toutes les faulfes raifons 
qu'il pourroit encore m'alleguer. . H 
fe jerta à mes pieds , & après un préam- 
bule où je voyois tout fon embaras, il 
me demanda pardon , & me dit qu'il 
convenoit que fa feience étoit médiocre 
pour faire la Pierre Philofophale , mais 
que ft jevouloisil me feroit un Cornet 
à mettre dans l'oreille , fi petit que les 
cheveux le eacheroient : & que me 
tenant à. unecertainediftance, pourvtl 
tjùe le Vent dohnaft de mon côté , j'en- 
tendrois ce que l'on diroit' quelque bas 
que l'on puft parler. Cette proposition 
m'adoucit un peu : je luy dis d'y tra- 
vailler promptement , & je ne l'ay pas 
trouvé menteur là - deffus comme fur 

l'autre article. 

fi Comte d'Aran me prefloit de 
vous entretenir en fa faveur, je l'ay af- 
furé que j'alloisle faire ; & luy donnant 
mon Cornet , il a eû le moyen de nous 
entendre. C'eft- la une vraye trahifon , 
s'écria Miledy ; ne ferois je pas fort à 

mon 
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mon aife, fî j 'a vois dit quelque chofe 

que je n'eufle voulu dire<ju?à vons." iJft 

n'aurois pas moins bien gardé le fecret 

que luy , Madame , rcfprit le Comte» 

& li je fuis aflfez heureux^pour y avoir 

•encore quelque^ part , je n?en abuferay 
jamais.- s - : ' ■■ A • »ci^ : ?î v v 1 .« ; 5 

Mifcdy; . tes^&utôit aveè 
'plâifir* f maifril avoit trop manqué àYbn 
égard , pour luy accorder fi prompte- 
ment fon pardon, elle voulut le faire 
fouffrir ; & le regardant de l'air le plus 
indiffèrent qu'elle put. affgâer faut 
que vous ayez bien mauvaife opinion de 

<moy , luy dit-elley frjYoaafcrôyiezqaê 
je fois Capable d'oublier fi r aifânént vos 
fautes : ne fçavez vous pas qwe plus on 
a aimé, plus la haine eft ftwte lorsqu'on 
^fujetdë haïrV If névoolut convenir 
<ie ïiettiquiifu^fof: ptéjudidableçt&à 
alloi 1 1 uyprouve r ^tfeHe lecraîtôit avefe 
«trop de rigneur ,• lors qu'ils virent que 
le Roy mettoir pied à terre chacun fe 
Jiafta de -le fuivrej^ le Prince deiNcu- 
oourg s'empreffa de joindre Miledv. v • 
5péu¥ luy donner la main préférable* 
-me'n t&te Ducheflè de Richemont & à 
Nellé-Cnin. 

Il éroit déjà tard lors qu'on arriva ât! 
Château. Le Roy y avoit ordonne une 
illumination qui faifoitle plus bel effet 

du 
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du monde. Après un grand Couper , on 
fXafladans le Jardin , & Ton y fut agréa- 
blement furpris de trouver au milieu 
d'une Etoile qui répond à plufieurs 
Allées, un Théâtre drefie, ou les Co- 
médiens jouèrent une Pièce tres-agréa- 
61e. Le Roy Ht placer Nellé auprès de 
luy : Le Prince de Neubourgfe mit à 
côté de Miledy. ..... & le Comte 

d'Aran derrière elle. LeDucdeMon- 
mouth voyant Madame Feilton & 
EmiJîe, quife regardoient de mauvais 
oeil s'en éloigna pour ne chagriner, ni 
l'une ni l'autre. Le Duc de Bouquim- 
kam n'ayant pas fa chère Comteflè , 
chercha le Milord Saint- Alban > & ils 
fe retirèrent un peu, pour fe pouvoir 
entretenir en liberté. 

Je fuis ravy , dit le Comte de Saint- 
AlbanauDuc, de trouver le moment 
de fatisfaire ma curiofîté ; apprenez- 
moy lî vous avez vu la Comteffe. Ouy y 
Milord, jel'ayvûê, luydit-il> &j'en 
fuis charmé. Ha que l'on eft infenfé , 
lorsqu'on a une grande paflion de croi- 
re qu'il foit poffibled'en guérir comme 
l'on veut. Je vous jure que mes chaî- 
nes font plus fortes que jamais •■> & mon 
efprit inquiet,qui me faifoit fouflfrir mil- 
le maux , eft à prefentdans la plus douce 
& la plus agréable fîtuation qu'il eft pof- 
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au(&heç>feox f Je Auy wp^yie fdei» de me-? 
lancofce., en f$ave*- vo«sia faifon I| 
eft jaloux, •di*J*J>g& „ f yous çormoif- 
fe*4e m&mÀêh /ialoufîe, : iÇi;>rs 
q4*0»8?WrçHV* pogèdé* m'ffàâW 
deratfoo &n* te^eiyeuretçee. ( Ùeft 
digne de pitié , continua le Comte£ Ôf, 

après tçfec ce qui l»y el> arrivé » Ù <te- 
vroit bien ceiTer d'aimer : . Emilie i 
Quoy , dit i le ( Ruc>iper^-ypHf,qa!e ^ 
fotc pourelle,qw'il fpufjire^ J3ç pou 
qui <Jpnc , jncerromph , ; jGpj&rç,! 

G ? eft p0ur MU^yq v ;;ife>o«ditf^ 

Duc, Ah ! que j'en ay de joye , ajouta 
Monfienr de. Sarot-Alban en -ver-itjj 




hant. Il n'y a rien qui embeline da-? 
van tagfe Uns/Dam** <fo Je #uç , .Vue 
de ratrapèrr M Amant fugitif, 
pfcndande Prince de Neub^ff jl'ernf- 
barafiè,a IfttHft rqtfil-d! : je liais feujr 
qu'elle le fo^h^ite4n:> Allem4gQ9..\^gç 

moy j>fl4Qute > XP r .ftî« Cofete; les 
galanteries d'un hommé de fon rang, 
ne font point reçues avec tant d'indif- 
férence i voyez même fes yeux , quand 
elle le regarc|e, Appeliez- vous cela du 
.chagrjn? Ab ypusmedefe/perez., Mi- 
m , lord, 
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lord , dit le Duc, quand vous me 
faites fi bien voir que Tefprit de coquet- 
terie règne toû jours dans la tête & dans 
le cœur des femmes. Ce font des rè- 
gles qui ne fonc pas générales, reprit 
lç Comte , je veux croire que vous n'a- 
yez rien à craindre de vôtre Comtefiè ; 
& pour la Miledy elle fçait bien ce 
qu'elle fait» 

* 11 avoit raifon d'efl juger ainlî. Son 
inclination decidoit en faveur du Com- 
te d'AranJ mais elle avoit refoludele 
punir , 6c le Prince de Neubourg luy 
en fburhiflbit les moyens ; il ne luy 
parloir pasàfTez bas pour qu'un homme 
âûlîi interelTe que l etoit le Comte d'A- 
fan , puft manquer de l'entendre ; il 
avoit même le petit Cornet du Duc de 
Bouquinfcam , qui luy étoit d'un grand 
fecours. 

- Qjand vous devriez m'en plaifanter, 
Madame , dit le jeune Prince à la bel- 
le Miledy , je ne puis m'empêcher de 
vous dire , que je me reproche d'avoir 
Jaiffé pafler le Duc de Ncwcaltel , iàns 
accepter fon défi. Car enfin la Fortu^ 
ne qui venoit de mettre vôtre Portrait 
entre mes mains, & l'honneur que 
vous m'aviez fait de me recevoir pour 
vôtre Chevalier, m'enga^eoità défen- 
dre vôtre beauté*. Ces deux chofes 

vous 
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vous Qgt y enga&é auffi peu J'use que 
l'autre répondit JVli|edy : nqus ne 
foroçeç plusdansleje^ ( où|a chimè- 
re tnoaiphoK de la raifon , & ou loti 

V*egorgeoicpour. une Dame» Mais,luy 
répliqua- t'jl , B'aime-r'pu pas à pré- 
sent çQmm Toi> ajmoir auwefpis , & 
f>ùïs que l'on ; a îgs niêmefifewinTpos* 
pourquoy ne fait on pas les mêrues cho- 
£&4;%a&mQY je feps&ien que j'aurois 
ejlé rayy de co^tiaindf e le Due de 
Newcaftel à parler plus a van tageufe- 

jpenç ; 4e chaînes , que 4e rousxeu? 

^fta.jaaiais ppnjçius. iEe pour inpyb 
#t.elle « [i e fyfà biea .que îj'aurois, efté 
f^embWa(T&*i*>S«e le Ifujefc d'une 
a^anture fi JflgS&fe , & .que.r0 vojâs 
a^it^u quelqueârtfeojâoo d^nje .ftot- 
rej ftjlftp) âurolc pas été uni trop-bon 

moyen * 



Çoçnte d'Aran â«oi$ biaken* 
yie 4e fe we#er ,4aos xettej. ijonta- 
i at ion : , < tan toft ^our i 'in ter ço mr) r e , 

tawoft pmiïfiill^/fiÀenietliAdr^na- 

:deflèi n de co rnba 1 1 r e 

M.n ;homme , .qui s'é-coit fihgularife par 
iiesi e^ioics # ièxtraoKliaay-es î; piais 
fon.çeïpett^i^ MiJedyrJuf impofo ùn> 
/tocs, qii'tl .p? £fe rompre , de peur de 
luy déplaire. tkB£i2 w n<l2jl^ 
..{xËaMiien!a jamaj&ftoi^ipàfl&'fbii 
5t. ) I ' ' teros 
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tems qu'elle fie pendant la Comédie : 
elle étoit venue à la Fête avec une de 
fes parentes, qui avoitpriéfon Altefïè 
de trouver bon qu'elle l'y menaft. Le 
Duc de Monmouth avoir évite de fe 
placer auprès d'elle, & Madame Feil- 
ton tournoit les yeux fi fou vent Vers 
luy , qu'il ne put même la confoler par 
quelques regards obligeaus. 

Il s'ennuyoit de fon cofte prefque 
autant que fes Maîtreflês faifoient du 
leur, & toute fa confolation étoit d'en 
parler avec Milord Grey. Je fuis refo- 
lu , luy difoit il , de me fixer : il n'y 
a rien de plus incommode que de Ce 
trouver entre deux perfonnes qui font 
également en droit de vous demander 
compte de vos. actions : on ne peut 
préférer l'une fans oflènfer l'autre : ce- 
la n'eft point ainfi lors qu'on en n'aime 
qu'une. Il eft vray > dît le Milord , 
mais quand cette unique Maître/Te eft 
malade , elle ne peut venir où vous êtes; 
ou quand fon maryeft jaloux, il l'em- 
pêche de vous voir : & l'on eft très- 
fouventfeul: au lieu qu'en ayent trois 
ou quatre, vous êtes toujours certain 
d'en trouver où vous allez ; & fi ellles 
fon t toutes enfemble > le plaifir en doit 
être plus grand, 

C'cft une maxime que vous me prê- 
chez 
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•chez fans la pratiquer vous mêmes dit 
le Duc en fou riant ; je fçay de vos nou- 
velles plus que vous ne le croyez, & 
peut être plus que vous ne le voulez. 
Hé, dit le Milord, que pouvez- vous 
fça voir d'un homme tout renfermé dans 
iz famille , qui fait encore l'Amanc 
auprès "de'fa femme , qui ne trouve de 
plaifir qu'avec fon beau pçre & fa bel- 
lémeré. . ... , • 

Juftement , dit le Duc d'un air ma- 
licieux , Milord. Barclay eft l'homme 
du monde qui vous plaid davantage , 
& Madame Barclay vous a enchanté ; 
mais ils ont encore une fille dont vous 
rie parlez point j c'eft un petit miracle 
en beauté & en agrémens , qu'en, di- 
tes-vous / Je dis, répliqua Milord 
Grey un peu embarafifé de cette que- 
ftion , que c'eft un jeune enfant , à la- 
quelle j'ay donné fi peu d'attention , 
que fi elle n'émit pas ma belle fœur i 
je ne fçaurois peut être point qu'elle 
eft au monde. N'en parlons donc plus» 
continua le Duc , il ne faut jamais de- 
mander à nos amis que ce qu'ils veu- 
lent bien nous dire. 

I! parla auffi-toft d'autre chofe, & 
#t à Milord en fecret , qu'il ne croyoic 
"pas être long-tems à la Cour,qu'il mou- 
roit d'envie de quitter la vie molle Se 

. ; I V oifive 
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ôifive qu'il menoit j qu'il fentoit bieri 
que fon cœur <ftoit fait pour autre cho- 
fe que pour s'amufer làns ceflèavec des 
femmes : & que s'il pouvoir obtenir du 
Roy le Commandement des Ànglbis 
qui fervoient en France , il fe féroit 
un extrême plaifirdefe fignaler a leur 
tt-te. 

La Comédie finie le Roy fe retira , 
Se toute la Cour en fit autant. Le len- 
demain les Dames parurent en habit de 
ChatTe, fi galamment vêtues, que le 
Prince de Neubourg s'écria plufieurs 
fois, qu'il n'y avoir point dans le mon- 
•de de dIus b?l!es personnes, qu'en An- 
gleterre. Le Roy monta à Cheval M- 
vy d'une grofle Cour. Miledy feignit 
d'avoir la migraine , exprés pour voir 
ce que feroit le Comte d'Aran. Il ac- 
compagna le Roy jufqu'au lieu du ren- 
dez-vous; & dés que la ChalTe fut 
commencée, & que tout le monde fe 
pue difpenfer fans arc remarqué, iî re- 
prit à toute bride le chemin d'Hamton- 

court. , 

Comme il avoir tardé affez long- 

tems , Miledy. . . .. . fe promenoir à 

grands pas, inquiète & chagrine, eWe 
fe reprôclioir d'avoir eû dés doutes fa- 
vorables au Comte , puis qu'elle dévoie 
dire convaincu qu'il mànquëroit toû- 

jours. 
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jours à fon égard ; mais lors qu'il entra 
dans fa Chambre» elle reflentit une 
joye quelle voulut inutilement luy ca- 
cher : fes yeux & fon cœur la trahi- 
r oient , car malgré elle & toutes fes re- 
folutions, elle ne pur s'empêcher de 
pardonner à cet Amant fournis, & pour 
le convaincre de la préférence qu'elle 
hiy donnoit fur le Prince de Neubonrg , 
elleluy promit de retourner à Withal 
dés le lendemain II eft aifé de juger 
du platâr que des manières fi délicates 
infpiroient au Comte d'Aran , & de 
tout ce qu'il luy dit pour la perfuader 
qu elle ne ftmok point en tetreiogpate. 
w Auretour delà Chafie > 1» Roy de- 
manda des nouvelles de Miledy. On 
luy dit o«VH e a voi t toujours un ; graft* 
mal de tête : le Prince Etranger m 
pa r u t fort inquiet ; & Sa Majefté cher- 
chant à luy foire plaîlir , le mena dans 
fa Chambre. Après quelques moméns 
d'une converfation générale , le Roy 
le quitta, luy difaot quelle laiflbiten 
bonne compagnie. Il pria Miledy. , . 
'& quelques autres Dames d'empêcher 
qu'il ne s'ennuyaft. 

#enfez vous , Madame » luy dit-il 
^n «'approchant , & luy parlant aflèz 
bas pour n'être entendu que d'elle : 
Pen fez- vous que je me fois diverty à 

1 3 la 
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ChaflTe ? de Vous fçavoir malade , n'être 
pas auprès de vous > avoir fi peu de rems 
pour y relier , toutes ces chofes m'ont 
livré aux plus cruelles réflexions que 
l'on puiflê jamais faii e. Vous me par- 
lez u fer ieufemer.t, Seigneur, luy dit- 
elle, que pour vous répondre de mê- 
me, je veux bien vous dire , que tant 
qu'il n'a été queftion que d'une plaifan- 
rerie, qui pou voit vous être agréable 9 . 
je me fuis accommodée de routes les 
douceurs que vous m'aviez dites, & je 
lesav regardées comme un jeu : mais 
s'il faut vous répondre d'une autre ma- j 
niere, je vous avoue que je ne voud rois 
pas , palTé cette foirée , que l'on peut 
dire que vous avez pour moy des femi- 
mens plus particuliers , que pour toutes 
les Dames de nôtre Cour. 

Le Prince demeura fort furpris; mais 
comme il eftoit fier, &\quefon cœur , 
11'avoit pas eu le temps d'être bien tou- 
ché» il luy répondit avec beaucoup de 
civilité : L'Arreft que vous venez de , 
prononcer , Madame j me paroi ft mé- i 
ditéde longue main , jen'ay point en 1 
effet afTez de mérite pour me flatter de I 
pouvoir plaire à une perfonne de fi boa 
gouft : & vous me regardez comme I 
un pauvre Vayageur , que l'on ne fçau- I 
roit trop toft exHer. Voilà qui eft fait, 

• ' Ma- | 
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Madame, ce moment fera le dernier 
de ma vie , où je vous diray que je 
vous aime. En achevant ces mots, il 
le leva, & fit une profonde révérence 
aux Dames. Elles s'entreregarderent 
aflez furpris , Miledy fut celle qni la 
parut davantage , bien qu'elle dnftPe- 
ilre moins que les autres > puisqu'elle 
fçavoir le fujet decedép2rt. Mais en- 
core qu'elle voulut rendre de bonne foy 
fon cœur au Comte d' Aran , & que ce 
fuft dans le deflein de l'obliger > qu'elle 
euft parlé au Prince comme elle venoic 
de faire , elle ne fouhaitoit pourtant pas 
qu'il obeift fi exadtement à fes ordres. 

Le Roy avoit refolu de pafler plu- 
lïeurs jours à Hamtoncourt : il ne laifla 
pas d'en partir le lendemain matin fur 
la nouvelle que la Reine s'étoit trouvée 
fortmal : caron peut dire qu'il vivoit 
avec elle parfaitement bien, & que fi 
elle n'étoit pas aflez heureufe pour pof- 
feder fon cœur toute feule , au moins 
avoit il tous les égards & toutes les dé- 
férences qui peuvent fuppléer en quel- 
que manière aux douceurs d'une union 
parfaite. Elle reflentit tant de jovede 
rempreflemenc que le Roy marquoit 
en cette occafion , que rien ne contri- 
bua davantage au retour de fa fanté. 
Cependantle Princede Neubourg, 

I 4 qui 



2oo Me m: de la Coi*r 

qui s'ctoit flatté d'un agréable amufé- 
mentj ne vit pas plûtoft les froideurs 
de Miledy , qu'il refolut d'avancer le 
tems de fon départ. Il en parla au Roy, 
mais il le prefla de relier jufqu'au jour 
qu'on célébrait fa Naiflance. C'étoic 
une Fête trop agréable pour rcfuferde 
la voir. Toutes les Dames & les Cava- 
1 iers y parurent félon la coutume , dans 
nne magnificence extraordinaire. Le 
Djc de Monmourh chercha plus d'une 
fois les moyens d'entretenir Filadel- 
phe, mais Madame Feilton l'obferva 
fifoigneufement qu'elle penfale defo- 
ler. Que vous ères inquiet , Milord, 
Iny dit elle ? Eft il poflible que l'on 
foir auprès d'une femme comme moy , 
&r que Ton paroiflTe fi peu content. Je 
ne le puis être répliqua t'il , quand 
jepenfe que vous êtes jaloufe & Méfian- 
te , que vous me gardez à vue , & que 
vous me rendez refponfable d'un re- 
gard , d'un foftpir, énfin des plus pe- 
ntcschofes. Ha Mîlord,conrinua-t'eI- 
le, vous êtes trop heureux de n'avoir 
que de tels fujets de plaintes contre 
moy. Ce qui vôifs révolte devrait me 
*enir lieu de merire auprès de vous , 
iî vorre cœur croit aflez délicat pour 
connoiflre tout le prix du mien : mais 
il faut vous aimer comme vous êtes ca- 
pable 
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pable d'aimer ; vous ne voulez que de 
!a coquetterie fans aflujettiflTement ; je 
vous avoue que je ne m'em accommo- 
de point ; & que vous me feriez plaifir 
de me déclarer tout d'un coup vos (ên- 
timens. Hé bien, Madame» reprit le 
Duc, d'un air brufque, puis que vous 
me l'ordonnez , je vous detlare que fi 
vous affectez davantage de trâverfer 
toutes mes mefures , & de chagriner 
tes perfonnes que je comidere , je 
romps avec vous pour jamais. J'y con- 
fens , ingrat » s'écria-t'efle en rimer*- 
rompant ; j'y confens avec' plus de plai- 
fir que je n'ay ccmfemy à recevoir vos 
voeux. Offrez les à qui vous voudrez-* 

je vous remets Tous les droits que vous 
m'avézdonnez fiir vôtre cœur : je ré«- 
ftfefts tout ceux que j'avois fur le mien. 
Aimez Émitfe , aimez Filadelpbe , 
maisTuf tout fie ta'aimez jamais. 

En Acheva 1 nt ces mots, elle fe leva 
faut Ranger de placer (Le Prince de- 
tfneùrâfufpfis, il l'a retint par fa robe* 
elle en partit -eh colère ; & comme el- 
le éroit occupée de fon dépit, elle ne 
prit pas garde que le Duc ayant fenty 
dans fa poche une Boôre qui luy parut 
être celle d'un ^Portrait, il la prit fans 
qu'elle s'en ^pperçut. Il n'eut pas le 
^etr.s de fortir de l'Appartement de la 
!l I ç Rei- 
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Reine , où toute la Cour étott pour 
l'examiner » mais il étoit dansla der- 
* niere impatience, & la jaloufie le tour- 
mentent plus que ne convenoit à un 
homme fi peu fidèle. Ce n'eftpasune 
chofe extraordinaire que ces fortes de 
mouvemens : il ne viennent guère 
moins d'un effet d'amour propre , que 
d'un effet de paffion. Nous voulons 
changer , mais nous ne vouions pas 
qu'on change pour nous : le Duc de 
Monmouth en fit l'épreuve > & ce n'é- 
toit pas pour la première fois. 

Le jour de la Naifiànce du Roy fut 
celebréavec beaucoup de magnificen- 
ce & de grandeur : le Pr irtee -de Ne*- 
bourg fe contraignit pour y marquer 
de la joye; mais la feule Miledy qui 
fçavoit un peu mieux de Ces nouvel- 
les que les autres » démefloit au tra- 
vers de fa gayeté apparenre^tm efprit 
chagrin dont elle ecoit la caufe. Le 
Comte d'Aran triomphoit (ie ce Ri- 
val & de l'inconttante Emilie; il 
goûtoit à longs traits toutes les dou- 
ceurs qui font attachées aux réconci- 
liations : & après avoir été infini- 
ment malheureux , il trouvojt que 
rien ne manquoit à fa bonne fortu- 
ne , que l'éloignement du Prince de 
'Neubourg. ' - . 
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* • II fut bien toi» anlfitâment de ce 
côté-là qu'il l'étoïc déjà de tous les au- 
tres. Ce Prince prit congé du Roy , 
& voulut partir fans dire adieu à la 
dangereufe Miledy. Il fe rendit à Ox- 
s fort pour voir cette fâmeufe Univer- 
fité , qui eft une des- plus confîdera- 
bles d'Angleterre. On le reçut avec 
une très. grande diftin&ion , & de la 
même manière que l'on avoit fait le 
Prince de Tofcane , luy donnant le 
Titre de Dodteur désLoix , & un Li- 
vre de PHiftoire de cette Univerfîré » 
tout enrichy de mignatures. Comme 
il les regardoit avec attention , il en 
remarqua une qui étoit fi femblable 
au Portrait de Miledy .... que l'ayant 
confronté/avec , if ;àê put douter que 
ce n'en fut une copie. Il en foûpira 
plus d'une fois > & fe plaignant en 
luy- même de la fatalité qui luy renou- 
vellent une idée qu'il vouloir abfolu- 
rnent bannir , il ferma le Livre , il 
mit le Portrait dans le fonds de fa 
Caflette 5 fcV partant d'Angleterre , il 
alla chercher ailleurs le remède dont il 
avoit befoin pour guérir. 

Permettez- moy > ma chère Coufi- 
ne, d'en demeurer là» fîmes Mémoi- 
res vous font agréables , je vous appren- 
dray la fin des avantures donc vous ve- 

I 4 nés 
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